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    Chaque fois que Holly Frost tombait sur l’invitation aux fiançailles de sa sœur, elle était prise de l’envie d’émigrer. En Sibérie. Oh ! pas parce qu’elle n’aimait pas sa cadette ! Katie, Meg et Belinda étaient les meilleures sœurs du monde, elle les adorait toutes les trois. Ses parents et ses grands-parents aussi. Elle avait la chance d’avoir une famille soudée, qui s’aimait et se soutenait. Katie et Meg étaient mariées et heureuses en ménage, et aujourd’hui Belinda s’apprêtait à suivre leur exemple.
Restait Holly. Une fois de plus.
Sa dernière petite sœur se mariait et, inévitablement, tout le monde allait lui demander quand viendrait son tour. Au secours ! Comme si elle allait remettre le couvert après s’être fait quitter quasiment devant l’autel, non pas une fois, mais deux !
Comment se présenter à une nouvelle fête familiale sans partenaire ? Comment supporter les regards curieux et les questions insistantes sur le désert qu’était sa vie sentimentale ? Pour sa famille, une femme proche de la trentaine se devait d’avoir au moins quelqu’un dans sa vie. Surtout quand sa profession de fleuriste lui faisait côtoyer chaque jour d’extatiques futures mariées.
Holly était devenue une référence à Londres dans son domaine. Obsédée par tout ce qui touchait au mariage, elle s’était spécialisée dans cette branche de la fleuristerie. Elle était également sollicitée pour des funérailles, des soirées mondaines ou des fêtes d’entreprise. Mais c’était ses décorations florales de mariage qui avaient fait sa réputation. Elle avait même été engagée par une vedette de télé-réalité. Une aubaine : la jeune starlette avait plus de followers sur les réseaux sociaux que la famille Kardashian !
La boutique de Holly était toute sa vie. Elle s’y consacrait corps et âme. Et puis, sa réussite professionnelle compensait ses déboires personnels. L’échec de ses relations lui avait servi de leçon. À son orgueil blessé se greffaient trop d’espoirs déçus pour qu’elle continue à se bercer d’illusions.
Pourquoi sa famille ne comprenait-elle pas que l’on pouvait être seule et parfaitement épanouie ? Beaucoup de gens vivaient très bien leur célibat. Tout le monde ne rêvait pas du conte de fées. Celui-ci virait au cauchemar quand le prince charmant s’enfuyait avec une autre femme une semaine avant le mariage. Mais le pire était quand le second prince charmant s’évaporait à son tour. Cette fois, un jour avant la cérémonie, avec sa coach personnelle.
Non, Holly était vaccinée à vie contre les contes de fées.
— Est-ce toi qui te charges de la décoration florale du mariage de ta sœur ? demanda Jane, son assistante, les bras chargés de roses blanches rapportées de la réserve.
Holly fit de la place sur l’établi pour les fleurs.
— Oui. Je suis aussi demoiselle d’honneur.
— Demoiselle d’honneur pour la troisième fois ?
Jane s’écarta, comme si Holly était atteinte d’une maladie contagieuse.
— Tu n’as pas peur que cela ruine tes chances de…
— Non.
Holly saisit une rose, dont elle raccourcit la tige à l’aide d’un sécateur.
— Je n’ai aucune envie de me marier, déclara-t-elle.
— Pourquoi ne pas retenter ta chance ? Peut-être que cette fois…
— Non merci.
Elle coupa la tige suivante d’un geste sec. Jane remarqua l’invitation sur le bureau de Holly.
— Qui t’accompagne à la soirée de fiançailles de Belinda ? s’enquit-elle.
— Personne.
Jane battit des cils, l’air incrédule.
— Tu y vas seule ? N’est-ce pas un peu… risqué, après la dernière fois ?
Holly pinça les lèvres.
— J’ai prévenu ma mère d’arrêter de chercher à me caser avec le premier geek venu. Tu sais, le genre avec des pellicules qui se soûle pour surmonter sa nervosité à l’idée de parler à une vraie femme, en chair et en os, au lieu d’un avatar sur un écran d’ordinateur. Le célibat me convient très bien.
Elle s’empara d’une autre rose et entreprit d’enrouler un fin fil de fer autour de sa tige.
— Ce n’est pas parce que tout le monde dans ma famille est marié que je dois en faire autant.
— En parlant d’absence de partenaire…
Jane lui tendit une nouvelle commande reçue via leur site web.
— Nos services sont requis pour une fête de divorce. C’est une première, non ?
Holly fronça les sourcils en lisant le nom sur le bon.
— Kendra Hutchinson. Une de mes clientes, il y a quatre ans, avant que tu travailles ici. Un somptueux mariage mondain… J’ai comblé mon découvert grâce à cette commande. Il m’a fallu deux nuits blanches pour tout finaliser. J’étais sûre qu’elle perdait son temps avec ce type. Elle savait qu’il fricotait avec l’une des demoiselles d’honneur, mais l’a épousé malgré tout. L’amour rend aveugle, pas vrai ?
— Annuler un mariage à la dernière minute revient cher, remarqua Jane.
— J’en sais quelque chose.
Sans parler de l’humiliation ressentie, songea Holly avec amertume.
— Devine qui s’est chargé du divorce de Kendra, continua son assistante, le regard brillant d’excitation.
Jane adorait les commérages.
— Zach Knight, l’avocat spécialisé dans le divorce de célébrités ! Il a bâti toute sa fortune sur la dissolution du mariage des autres. Peut-être le croiseras-tu à la soirée.
Holly se força à sourire.
— Peut-être.
Plutôt mourir.
L’enthousiasme de Jane retomba comme un soufflé.
— J’espère que nous ne ferons pas que des fêtes de divorce et des funérailles, à l’avenir…
Une bouffée de panique envahit Holly. Au cours de la dernière semaine, trois de ses plus grosses clientes avaient annulé leurs commandes de mariage sans la moindre explication. Cela ne lui était jamais arrivé avant. Elle s’efforçait de rester sereine. Mais elle avait un prêt à rembourser et de coûteux travaux en cours dans sa nouvelle maison, sans oublier son personnel à rémunérer. Elle ne pouvait se permettre de faire faillite.
— Pas d’inquiétude, assura-t-elle. Toutes les entreprises connaissent des passages à vide. Avec le printemps qui arrive, les affaires ne tarderont pas à reprendre.
Jane se mordit la lèvre.
— C’est que… La thérapie de mon neveu autiste coûte cher. Je ne m’en sortirai pas si je dois réduire mes heures. Ou pis, si je perds ce travail.
Holly serra la main de Jane dans un geste réconfortant. Plutôt se retrouver à la rue que mettre la jeune femme à la porte.
— Tu ne perdras pas ton travail, promit-elle. Comment ferais-je tourner la boutique sans toi ?
Elle reprit son sécateur.
— D’ailleurs, les fêtes de divorce sont à la mode et peuvent rapporter gros.
— Mais les mariages sont ta spécialité, insista Jane. Tu adores cela, tout le monde le sait. Ton hostilité envers les hommes pourrait-elle y être pour quelque chose ?
— Je ne vois pas le rapport.
— Tu clames haut et fort que tous les hommes sont des salauds. Tes commentaires sur les réseaux sociaux sont plutôt négatifs, et tu n’es plus sortie avec personne depuis… Quoi, deux ans et demi ? Et si cela dissuadait les clientes potentielles ?
— Je ne vois pas ce que ma vie privée a à voir avec le fait de diriger une entreprise de fleuristerie. Je vais bien et n’ai besoin d’aucun homme dans ma vie.
Le ton de Jane se fit pessimiste.
— Si tu n’obtiens pas de nouvelles commandes de mariage, tu es finie. Il y a d’autres fleuristes à Londres. La compétition est rude. Ce qu’il te faut, c’est redorer ton image. Ou te trouver un homme. Ou les deux.
Holly posa abruptement son sécateur.
— Pourquoi tout le monde tient-il tant à me caser ? Une femme est-elle incomplète sans un homme dans sa vie ?
Un bip leur parvint de l’ordinateur. Un nouveau message. Jane s’approcha de l’écran et soupira.
— Et voilà, encore une commande annulée. Le mariage des Mackie en juin.
Holly lut le mail à son tour. Son estomac se noua. Comme pour les trois précédentes annulations, aucune explication n’était donnée. Était-ce vraiment sa faute ? Avait-elle trop étalé sa rancœur envers les hommes ?
— Bon, d’accord, grommela-t-elle. Dorénavant, plus de diatribes contre les fiancés infidèles sur les réseaux sociaux.
Jane tapotait distraitement des doigts l’établi. Elle semblait avoir une idée derrière la tête.
— Pourquoi ne pas te faire prendre en photo avec Zack Knight à cette fête de divorce ? suggéra-t-elle. Demande à Kendra. Elle a des milliers de followers. Une photo de vous deux en train de flirter ferait le buzz. Hop ! problème réglé !
— Machiavélique, Jane. Mais c’est hors de question.
Holly se remit à couper les tiges de ses roses.
— Je ne suis même pas sûre de savoir encore flirter…
Et même si elle savait, elle n’en avait aucune intention. Ni avec Zach Knight ni avec qui que ce soit.
*  *  *
La fête de divorce avait lieu dans un hôtel huppé du centre de Londres. Le champagne coulait à flots, mais ni les bavardages enjoués ni l’atmosphère festive ne parvenait à alléger l’humeur de Holly. Une angoisse sourde la tenaillait. Et si elle ne parvenait pas à faire face à ses contraintes financières ? Si son affaire périclitait ?
Allait-elle essuyer un nouvel échec ?
Elle en était à sa seconde part de forêt-noire lorsque Zack Knight fit son entrée. Impossible d’ignorer qui il était : toutes les invitées se pâmèrent à l’unisson à son arrivée. Elle-même serait restée bouche bée si elle n’avait pas été si occupée à s’empiffrer de gâteau. Elle avait vu des photos de lui dans les journaux, mais ne l’avait jamais rencontré en personne. Les photos ne lui rendaient pas justice. Seigneur, était-il humainement possible d’être aussi beau ?
Il dominait largement la foule, qu’il dépassait d’une bonne tête. Ses cheveux noirs ébouriffés lui donnaient un côté canaille ultra-sexy. Comme s’il sortait tout juste du lit après une nuit de folle passion. S’il était rasé de frais, on devinait que sa barbe allait revenir, signe extérieur d’une virilité par ailleurs indéniable. Son teint légèrement bronzé accentuait encore l’aura d’énergie qui émanait de lui.
Cette énergie, Holly la percevait même à l’autre bout de la pièce. À croire que son corps émettait des ondes, auxquelles le sien répondait. Bip, bip, bip. Un frisson la parcourut, et sa peau se hérissa de chair de poule. Elle sentait quelque chose se réveiller au creux de son ventre, s’étirer tel un félin.
Zach avait une bouche habituée à sourire, d’un sourire capable d’anéantir toute résistance féminine. Alors qu’il balayait la salle des yeux, son regard intercepta le sien. Son haussement de sourcil semblait dire : « On se connaît ? » Le félin dans le ventre de Holly se mit à ronronner. Les vibrations se répercutaient jusqu’au creux de ses reins. Le regard de Zach glissa vers sa bouche, avant de la détailler de haut en bas. Un nouveau frisson la traversa, comme s’il l’avait touchée physiquement.
Le cœur de Holly battait la chamade, sans qu’elle s’explique pourquoi. Son souffle était haché, et son corps brûlait de l’intérieur. Sa peau était si sensible qu’elle ressentait chaque fibre de ses vêtements avec une acuité décuplée. Jamais elle n’avait rencontré un homme aussi séduisant. Elle avait beau mépriser la gent masculine, elle ne pouvait rester totalement insensible face à un tel spécimen. Devait-il son corps d’athlète à une pratique régulière de la musculation ou à des gènes particulièrement avantageux ? Peut-être aux deux. À moins qu’il ne lui vienne de ses marathons sexuels avec ses nombreuses conquêtes. Rien d’étonnant à ce qu’aucune femme ne lui résiste, songea Holly. Même à l’autre bout de la pièce, elle subissait l’emprise de son puissant magnétisme.
Son regard remonta à hauteur du sien, et un sourire étira ses lèvres. Le pouls de Holly s’affola lorsqu’elle le vit traverser la salle dans sa direction. Il marchait d’un pas déterminé, très sûr de lui. Nul doute que Zach Knight était un adversaire redoutable dans un tribunal. En cas de divorce, mieux valait l’engager avant son ex-partenaire. S’il faisait payer ses services au prix fort, il ne comptait pas ses heures, et ses clients en avaient pour leur argent. Avec lui, ils sortaient toujours victorieux. Zach Knight n’était-il pas derrière certains des divorces de célébrités les plus scandaleux ?
La tête de Holly lui tournait. Elle regrettait d’avoir bu ces deux coupes de champagne. À moins que ce ne soit dû à la proximité de Zach Knight, qui venait de s’immobiliser à moins d’un mètre d’elle ?
— J’ai cru comprendre que c’était à vous que l’on devait la décoration florale de ce soir…
De nouveau, son regard se promena sur elle.
— Sublime, ajouta-t-il d’un ton suave.
Holly resta un moment sans voix, captivée par ses yeux d’un bleu-gris saisissant, pailleté de bleu plus sombre. Elle leva le menton.
— J’ignorais que les roses vous passionnaient…
Une lueur malicieuse s’alluma dans son regard. L’écho velouté de son rire résonna chaudement dans la poitrine de Holly.
— Seulement celles qui ont des épines.
Le sourire qu’il lui adressa la troubla. Elle imagina ces lèvres bougeant sur les siennes. Des lèvres fermes, bien dessinées. Sensuelles. De si près, elle distinguait l’ombre de barbe sur le menton de Zach et autour de sa bouche. Cela faisait plus de deux ans qu’elle n’avait plus caressé le visage d’un homme. Il y avait si longtemps qu’on ne l’avait plus embrassée qu’elle avait oublié ce que cela faisait.
Il lui tendit sa main.
— Zach Knight.
Lorsque Holly la serra, une décharge électrique la traversa de part en part. Il était grand temps qu’elle se remette à sortir. Elle se faisait l’effet d’une vieille fille en manque de sexe ! Ce qu’elle était… Mais tout de même. Les doigts de Zach se refermèrent autour des siens. Une poigne légère, chaleureuse. Elle se surprit à imaginer ces larges mains sur son corps, caressant ses seins, son ventre, s’aventurant plus bas…
— Holly Frost.
Elle avait parlé d’un ton sec afin d’instaurer une distance. Un sourire moqueur joua sur les lèvres de Zach. Comme s’il devinait son émoi derrière sa façade impassible.
Zach retira la main le premier, pour la plus grande contrariété de Holly. Il allait croire qu’elle avait cherché à prolonger le contact. Ce qui était faux, bien sûr. À sa surprise, elle le vit plier et déplier les doigts à plusieurs reprises. Leur poignée de main lui avait-elle fait le même effet ? Une étrange lueur brillait dans prunelles. Il paraissait… surpris ? Intrigué ? Le parfum boisé de son après-rasage étourdissait ses sens, aussi grisant que sa présence. Il y avait dans son regard une profondeur et une intelligence qui le rendaient plus charismatique encore. Le bleu de son costume rehaussait la couleur de ses yeux, et son col de chemise ouvert laissait entrevoir un triangle de peau bronzée à la base de sa gorge.
— Vous buvez quelque chose ? offrit Zach.
Certainement pas. Sa simple vue lui tournait déjà suffisamment la tête.
— Non merci, déclina-t-elle. Je ne bois jamais plus de deux verres en soirée.
L’éclat espiègle réapparut dans les yeux de Zach. Son refus semblait l’enchanter.
— Vous conduisez ?
— Non. Je rentre en taxi.
— Dans ce cas, pourquoi ne pas faire une entorse à votre règle ?
Holly pinça les lèvres.
— Navrée, monsieur Knight. Vous ne réussirez pas à me tenter.
Le sourire enjôleur dont il la gratifia éveilla une foule de papillons dans son ventre.
— Êtes-vous venue accompagnée ?
— Non, seule. Figurez-vous que je n’ai pas besoin d’être accompagnée pour passer une bonne soirée.
— Vraiment ?
Quelque chose dans son intonation l’interpella. Parlaient-ils de son statut sentimental ou y avait-il un sous-entendu beaucoup plus intime à cette question ? Songer au sexe devant un homme tel que Zach Knight revenait à approcher une allumette d’un bidon d’essence. C’était stupide. Et dangereux.
Holly sentit ses joues s’empourprer. Elle força un sourire sur ses lèvres.
— Je ne voudrais pas vous retenir, monsieur Knight. Peut-être avez-vous d’autres invités à voir…
— Non, vous seule m’intéressez.
Il avait parlé d’un ton déterminé, les yeux rivés aux siens. Holly tentait en vain de se raccrocher aux dernières miettes de sa volonté.
— Et pour quelle raison vous intéresserais-je ?
Zut ! Elle risquait de lui donner l’impression qu’elle flirtait.
— Zach !
La voix stridente de Kendra Hutchinson interrompit leur tête à tête. La jeune femme s’approcha d’eux, perchée sur des talons vertigineux qui claquaient à chacun de ses pas.
— Je vois que vous avez fait connaissance avec Holly. Parfait.
Elle sourit à Holly.
— Je lui ai beaucoup parlé de toi. Cela ne t’ennuie pas, j’espère ?
Holly serra les dents derrière son sourire poli.
— En aucun cas. Si M. Knight a besoin de fleurs pour un mariage, il est tombé sur la bonne personne.
Kendra éclata de rire et se tourna vers Zach.
— N’est-elle pas adorable ? Je savais que vous vous entendriez à merveille.
— Adorable, en effet.
Holly croisa le regard de Zach — celui d’un prédateur ayant tout juste sélectionné sa nouvelle proie.
— Holly n’est plus sortie avec un homme depuis deux ans et demi, continua leur hôtesse. C’est surréaliste, n’est-ce pas ?
Holly se retint in extremis d’arracher sa permanente à Kendra. Peut-être s’était-elle défoulée contre les hommes sur Internet, mais elle n’avait jamais mentionné la durée de son célibat. Cela ne regardait personne. De qui Kendra tenait-elle cette information ? Jane ? Ou Sabrina, sa meilleure amie, elle aussi en croisade pour ressusciter sa vie sentimentale ?
— Peut-être réussirai-je à la faire changer d’avis, dit Zach, un sourire confiant aux lèvres.
Holly le toisa avec hauteur.
— Inutile de perdre votre temps, monsieur Knight.
— J’use de mon temps comme il me plaît.
Kendra sortit son téléphone, qu’elle brandit afin de prendre une photo.
— Souriez, tous les deux !
Holly écarquilla les yeux.
— Non, attends, je ne préfère pas…
Trop tard. Il y eut un petit clic, suivi d’un flash. Elle connaissait la suite. Des milliers, voire des millions de partages sur les réseaux sociaux, d’elle bouche bée devant Zach Knight telle une adolescente rencontrant sa star préférée.
Kendra eut un sourire satisfait devant la photo. Quelques instants plus tard, elle partait se mêler à un autre groupe d’invités.
Holly fusilla Zach du regard.
— Pourquoi ne pas l’avoir pas arrêtée ? Cette photo va faire le tour de Twitter et d’Instagram en quelques minutes ! Vous verrez que demain on annoncera nos fiançailles…
Il haussa les épaules avec insouciance.
— Personne n’y croirait. Je ne suis pas du genre à m’engager.
Holly se demanda pourquoi. Y avait-il une raison au fait que sa vie personnelle se résume à une succession de passades ? Une femme l’avait-elle rejeté par le passé ? Était-ce parce qu’il ne s’en était jamais remis qu’il se contentait de relations purement sexuelles, sans lien affectif ?
Zach s’empara de deux flûtes sur le plateau d’un serveur qui passait.
— Toujours pas tentée ?
Elle prit celle qu’il lui tendait, en évitant soigneusement tout contact. Elle pourrait toujours lui jeter son champagne à la figure s’il dépassait les bornes.
— Moi non plus, je ne suis pas du genre à m’engager. Mais je suppose que Kendra vous a déjà tout dit.
Il but une gorgée de champagne, les yeux plantés dans les siens.
— Elle m’a dit que vous aviez eu plusieurs fois le cœur brisé.
Ce n’est pas vrai ! Pourquoi les gens continuaient-ils à évoquer ses déboires sentimentaux vieux de deux ans et demi ? C’était pathétique ! Et embarrassant.
— Brisé, le mot est fort. Blessé, corrigea-t-elle. Une blessure, cela guérit.
— Mais le mal est fait.
— Est-ce l’expérience qui parle ?
Il leva son verre, comme s’il portait un toast à une vérité éternelle.
— On n’atteint pas l’âge de trente-quatre ans sans quelques dommages collatéraux.
D’où venait cet éclat cynique dans son regard ? Et ce sourire moqueur ?
— Pourquoi avoir choisi le droit de la famille ? demanda Holly. Pourquoi pas le droit pénal ou commercial ?
Il continua à la fixer sans sourciller.
— Et vous ? Pourquoi êtes-vous fleuriste ?
— J’adore les fleurs.
— Mais pourquoi vous être spécialisée dans le mariage ?
Les joues de Holly se colorèrent. Adolescente, elle avait été obsédée par le mariage. Ce n’étaient pas des posters de boys bands qui décoraient les murs de sa chambre, mais des photos de mariées dans des décors enchanteurs. En classe, au lieu de griffonner des prénoms de garçons, elle dessinait des bouquets de mariée.
— J’ai beau y avoir renoncé moi-même, j’aime toujours autant les mariages, répondit-elle. Ce sont des événements heureux, où toute la famille se réunit pour célébrer l’engagement de deux êtres chers. J’aime apporter ma contribution et guider la future mariée dans ses choix. Cerner la vision qu’elle se fait de ce grand jour afin d’exaucer son vœu. C’est très gratifiant de voir le lieu du mariage décoré selon mes dessins et d’imaginer la mariée avec le bouquet que j’ai créé spécialement pour elle.
Holly se tut, surprise de s’être autant livrée. Zach était un homme étonnamment à l’écoute.
— Vous n’avez pas répondu à ma question. Pourquoi le droit de la famille ?
— C’est une branche lucrative.
Le regard de Holly s’attarda un instant sur son costume de créateur.
— De toute évidence.
Le sourire de Zach libéra une nouvelle volée de papillons dans son ventre. Pourquoi diable fallait-il qu’il soit aussi sexy ?
— Se vendre au juste prix est le secret d’une carrière réussie, expliqua-t-il. Quand on est doué dans un domaine, il est normal que ses honoraires reflètent cette expertise.
— Il y a une différence entre faire payer un service et extorquer des gens au moment où ils sont le plus vulnérables.
Holly avait instillé dans cette remarque tout le mépris dont elle était capable. Le regard de Zach passa brièvement sur sa bouche. Le bleu de ses yeux s’obscurcit et prit un éclat métallique.
— Je n’extorque pas mes clients. Ils me payent pour ce que je leur fournis… Un service irréprochable.
Son regard étincela. L’estomac de Holly fit un salto.
— Idem pour moi.
Cesse de flirter avec lui ! se réprimanda-t-elle. Le pire était qu’elle adorait cela.
Elle avala une gorgée de champagne.
— Je ne vais pas vous retenir plus longtemps…
— Je n’ai pas d’autres engagements.
Elle désigna d’un geste la foule d’invités.
— N’allez-vous pas vous trouver une partenaire pour la nuit ?
Une lueur amusée réapparut dans les yeux de Zach.
— Vous désapprouvez les aventures d’un soir, mademoiselle Frost ?
Les joues de Holly s’embrasèrent. C’était sa faute, elle n’aurait pas dû aborder le sujet. Mais c’était tout ce qui occupait son esprit face à Zach. Sexe, sexe, sexe. Elle ne pouvait regarder sa bouche sans rêver qu’il l’embrasse, ni ses larges mains sans les imaginer caressant sa peau nue. Et ce corps viril… Elle n’avait qu’une envie, qu’il la plaque contre la surface la plus proche et la prenne là, sauvagement.
Elle ne s’expliquait pas cette réaction. Comme si une fièvre brûlante avait investi son corps et sabotait son self-control. Depuis deux ans et demi, elle menait une vie de nonne, sans songer au sexe. Quelques minutes avec Zach Knight et sa libido ressuscitait d’entre les morts !
Holly soutint son regard triomphant.
— J’ignore ce qui me vaut ce numéro de charme digne d’une parade de paon. Navrée d’égratigner votre ego, mais cette discussion s’arrête là. Me suis-je bien fait comprendre ?
Il fit mine de trembler.
— J’adore quand une femme joue les institutrices sévères avec moi.
Holly se mordit la lèvre pour réprimer un sourire. Pas question de se laisser charmer.
— Vous êtes l’homme le plus irritant que j’ai jamais rencontré.
— Et vous, la femme la plus fascinante qu’il m’ait été donné de croiser.
— Parce que je suis la seule qui vous ait jamais résisté ?
— Pour l’instant.
Son sourire était celui d’un prédateur conscient d’avoir acculé sa proie. Holly se maudit d’être si transparente.
— Je vous assure, monsieur Knight, que vous n’êtes pas du tout mon genre.
Ses yeux glissèrent malgré elle vers sa bouche sculptée. Flûte ! Zach émit un petit rire et leva son verre.
— À très bientôt.
Il s’éloigna, sans qu’elle ait rien trouvé à répliquer. Elle fulmina en silence, furieuse de lui avoir laissé le dernier mot. Furieuse du trouble qu’il avait suscité en elle. Pour la première fois depuis deux ans et demi, elle s’était sentie vivante. Son sang vibrait dans ses veines, comme sous l’effet d’une dose d’adrénaline. Tout cela à cause de lui.
Elle prit une profonde inspiration, recouvrant peu à peu son calme. Non, aucun homme ne lui ferait rompre son célibat. Pas même un séduisant avocat, aussi drôle et charmeur fût-il.
Pas même Zach Knight.
*  *  *
Zach avait perdu le fil de la conversation. Toute son attention était accaparée par Holly à l’autre bout de la salle. La jeune femme faisait mine d’être captivée par ce qu’on lui disait, souriant de temps en temps. Mais son esprit était ailleurs. Il le devinait à son regard absent.
Il y avait longtemps qu’il n’avait plus été aussi intrigué par une femme. Kendra lui avait parlé de son célibat auto-imposé. Cela avait piqué sa curiosité. Aucune femme ne repoussait jamais ses avances. Séduire était devenu si prévisible… Il était temps que cela change.
Holly Frost était une bouffée d’oxygène. Sa froideur à son égard l’excitait. Il aimait ses yeux chocolat frangés d’épais cils noirs qui vous foudroyaient sur place, sa luxuriante chevelure cuivrée qu’il voyait déjà étalée sur son oreiller. Ou sur son torse. Son parfum fleuri avait titillé ses narines, et il s’était retenu de se pencher pour humer cette enivrante fragrance. Sa bouche était douce et souple, sauf quand elle l’assaillait de reparties mordantes.
Ces lèvres charnues attiraient invariablement son regard, même pincées en une moue intraitable. Impossible d’en détourner les yeux. Il les imaginait, écrasées sous les siennes… Sa silhouette était fine, avec des courbes juste là où il fallait qu’il avait hâte d’explorer de toutes les manières possibles. Son teint avait la perfection de la nacre, rehaussée par quelques taches de rousseur qui venait pailleter son nez retroussé.
Zach capta son regard et la vit pincer les lèvres d’un air agacé. Mais déjà, elle s’humectait les lèvres, les yeux sur sa bouche. Sa gorge bougea dans un mouvement de déglutition.
Les signes ne trompaient pas : il lui plaisait. Ce n’était pas une question d’ego, mais d’expérience. Il avait ressenti une forte alchimie entre eux à la seconde où leurs mains s’étaient touchées. Comme une violente décharge électrique. Il sentait encore ses doigts frôler les siens et son sang fuser dans ses veines. Ce simple contact avait projeté une onde de choc à travers son corps, dont l’écho continuait à résonner en lui. La réaction de la jeune femme ne lui avait pas échappé. Elle ne cessait de regarder sa bouche, les yeux assombris de désir.
Oh ! il prendrait son temps ! Toutes les meilleures choses se méritaient. Jouer au chat et à la souris avec Holly s’annonçait amusant, même s’il connaissait déjà l’issue du jeu. Elle finirait exactement là où il la voulait. Dans son lit.
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    Holly arrivait d’ordinaire toujours la première à la boutique. Mais ce matin, sa propriétaire, Mme Fry, l’avait retenue pour se plaindre du voisin de gauche qui n’avait pas déposé ses poubelles au bon endroit pour le ramassage. Cette vieille fouine, décidément, ne pouvait s’empêcher de se mêler de tout.
Holly ne louait ce deux-pièces qu’en attendant la fin des rénovations dans sa nouvelle maison. Les travaux duraient plus longtemps que prévu, et les dépenses se multipliaient, mais cela en valait la peine. Elle rêvait de posséder son propre chez elle depuis qu’elle avait emménagé à Londres. Rien de plus normal après avoir vécu des années dans des chambres de bonne et des studios exigus aux murs plus fins que du carton. Elle rêvait d’une maison qu’elle puisse décorer à son goût, d’espace où accueillir un animal. Un chien, car c’était un être fidèle et aimant contrairement aux hommes.
À son arrivée à la boutique, Jane lui montra la nouvelle commande qui l’attendait.
— Tu as dû faire bonne impression à Zach Knight, hier soir. Il nous passe une commande régulière pour son cabinet. Deux douzaines de roses par semaine, d’une couleur différente à chaque fois.
Le cœur de Holly tressauta quand elle vit le nom sur le bon. Ses joues s’embrasèrent malgré elle.
— Non merci. Cet homme est imbuvable. Le genre macho égoïste qui pense qu’il lui suffit de sourire pour mettre une femme dans son lit.
— Ce n’est pas tout…
Jane désigna la case en bas du bon réservée aux instructions de livraison.
— Il demande que tu les lui livres en personne.
Holly pinça les lèvres.
— Pour qui se prend-il ? Je ne suis pas son coursier personnel. J’ai autre chose à faire qu’aller lui livrer des roses.
— Son cabinet est à deux pas d’ici, observa Jane. Il précise que si tu ne fais pas la livraison, il viendra les chercher lui-même.
Holly s’empara de son tablier, qu’elle noua autour de sa taille d’un geste irrité.
— Je ne suis pas là pour satisfaire ses caprices, grommela-t-elle.
Mais Jane avait pris un air rêveur.
— Peut-être que tu lui plais, avança-t-elle. Ne serait-ce pas fantastique d’être courtisée par un homme comme lui ?
— Tu regardes trop de comédies romantiques, la sermonna Holly. Je n’ai aucune envie d’être courtisée, encore moins pas un quelqu’un qui ne comprend pas la signification du mot « non ».
Son assistante redevint sérieuse.
— Penses-y, Holly. L’intérêt qu’il te porte pourrait aider nos affaires. T’es-tu fait photographier avec lui ? Je n’ai rien vu passer sur les réseaux sociaux…
— Kendra s’en est chargée. Elle a dû changer d’avis et ne pas poster la photo.
Dieu merci.
— J’imagine déjà les gros titres : « L’AVOCAT STAR DU DIVORCE S’ÉPREND D’UNE FLEURISTE DE MARIAGE », continua Jane avec un grand sourire. Les futures mariées se bousculeront à la boutique quand elles sauront que tu as tapé dans l’œil du play-boy le plus convoité de Londres.
Holly roula des yeux. Mais en son for intérieur elle faisait déjà le calcul. Combien de temps une relation avec Zach Knight prendrait-elle pour redorer l’image de sa boutique ? Si des commérages étaient à l’origine de ses derniers revers professionnels, pourquoi ne pas retourner l’arme à son avantage ?
Parce que Zack Knight est synonyme de danger.
Sortir avec lui, n’était-ce pas jouer avec le feu ?
*  *  *
Holly composait un arrangement floral quand le carillon de la porte tinta. D’ordinaire, c’était Jane ou une autre de ses assistantes qui se chargeait de l’accueil. Mais aucune des filles n’était là. Jane prenait sa pause, et Taylor et Leanne étaient toutes les deux absentes pour cause de rhume. Holly délaissa donc ses fleurs et sortit de l’atelier accueillir le client. La vue de Zack Knight avec son sourire insolent scotché aux lèvres fit bondir son cœur dans sa poitrine.
Elle resta derrière le comptoir, les mains crispées sur le bord.
— Que puis-je faire pour vous ?
— Avez-vous reçu ma commande ?
Une lueur amusée brillait dans ses yeux bleus. Se moquait-il d’elle ?
Holly soutint son regard.
— La maison n’accepte pas de demandes aussi spécifiques, répondit-elle. Si vous commandez des roses, elles seront livrées par notre livreur.
— Livrez-les en personne, et je vous paye le double.
Ses jointures blanchirent sur le bord du comptoir. Était-il au courant de ses soucis financiers ? Qui d’autre l’était ? Son regard se durcit.
— Monsieur Knight, votre fortune vous monte à la tête. Ma situation financière n’est pas assez catastrophique pour que je tombe aussi bas.
Il s’avança vers le comptoir. Il était si proche qu’elle sentait l’effluve citronné de son après-rasage, derrière lequel perçait une autre odeur, plus subtile et indéniablement masculine. Son self-control prit un sérieux coup de plomb dans l’aile.
— Oubliez les roses. Dînez avec moi.
C’était une demande qui ne souffrait aucun refus. Il sourit, et les jambes de Holly se liquéfièrent. Son cœur battait la chamade. Elle était tentée d’accepter. Parce qu’elle n’était plus sortie avec un homme depuis longtemps et en avait assez de se morfondre seule chez elle. Parce qu’elle avait envie de lui prouver qu’elle n’était pas femme à se laisser marcher sur les pieds. Ce serait amusant de lui donner une leçon. Elle dînerait avec lui de manière à lui faire comprendre que son petit numéro de séducteur ne fonctionnait pas avec elle. Et si on les voyait ensemble, tant mieux. Les rumeurs feraient retrouver aux futures mariées le chemin de sa boutique.
Elle lâcha le comptoir avec un soupir de reddition.
— Très bien, j’accepte de dîner avec vous. Dites-moi où et quand. Je vous retrouve sur place.
— J’ai une règle d’or, déclara Zach. Quand j’invite une femme à sortir, je passe la chercher et la ramène chez elle en fin de soirée.
Holly fit la moue. Qu’allait penser Mme Fry en voyant le séduisant avocat sonner à sa porte ?
— J’ai une règle d’or moi aussi, rétorqua-t-elle. Un dîner, rien de plus. Est-ce bien clair ?
— Limpide.
Son regard happa le sien, et le nœud dans l’estomac de Holly se dénoua comme par magie.
— J’ai hâte d’y être, ajouta-t-il en sortant son portable.
Il prit son numéro ainsi que son adresse, qu’il consigna dans ses contacts. Au moment de ranger son téléphone, il la gratifia d’un autre de ses sourires ravageurs.
— Rendez-vous à 19 heures.
*  *  *
Zach avait plusieurs réunions de prévues, ainsi qu’une montagne de paperasserie à traiter. Il se laissa aller dans son fauteuil, l’esprit ailleurs. Pour quelle raison Holly avait-elle accepté son invitation ? Elle semblait si résolue à ne rien avoir à faire avec lui. Son instinct lui soufflait que son pouvoir de persuasion n’était pas seul responsable de ce soudain revirement. Elle avait quelque chose à prouver.
Et lui aussi.
Il y avait bien longtemps que la perspective d’un dîner ne l’avait plus autant excité. Sans parler de ce qui suivrait peut-être… Holly Frost avait un tempérament de feu derrière ses manières glaciales, et ce feu s’embraserait sous ses caresses. Il avait lu le désir dans ses yeux. Un désir qui attisait le sien. Elle s’annonçait comme le plus grand défi qu’il ait jamais eu à relever. Quand une femme lui avait-elle tenu tête pour la dernière fois ? Depuis toujours, il n’avait qu’à claquer des doigts. Devoir se battre pour conquérir Holly le changerait. D’autant que ce n’était pas contre lui qu’elle luttait, mais contre elle-même.
La sonnerie de son portable l’arracha à ses pensées. Son père. L’estomac de Zach se noua. Sa mère l’avait quitté quand il avait dix ans, et son père ne s’en était jamais remis. Vingt-quatre ans plus tard, il continuait à espérer son retour. Il avait bien eu quelques histoires, mais elles suivaient toujours le même schéma : une phase où il flottait sur un nuage, invariablement suivie par une période de profonde déprime. Il traversait justement une de ces périodes noires, après une rupture quelques mois plus tôt. Son père vivait mal le fait d’être rejeté. Il lui fallait parfois des mois pour reprendre sa vie en main, avec l’aide de Zach. Puis il rencontrait quelqu’un d’autre, et le cycle recommençait.
Combien de fois avait-il vu cela dans sa profession ? Des hommes et des femmes qui s’accrochaient à un amour perdu, prisonniers de vieilles blessures mal cicatrisées qui empoisonnaient leurs nouvelles relations. C’était pour cela qu’il refusait de tomber amoureux. Il ne voulait pas finir comme ces gens, le cœur brisé, incapable de fonctionner sans leur partenaire. Même aujourd’hui, son père peinait à garder un travail à plein temps après une séparation.
L’amour valait-il vraiment tant de souffrances ?
Avec un soupir, il décrocha son téléphone.
— Salut, papa. Comment vas-tu ?
— Ça va…
Sa voix était morne, inexpressive. S’était-il remis à boire ? Pitié, faites que non !
— Tu fais quelque chose ce soir ? Je me disais qu’on pourrait manger ensemble et peut-être aller voir un film ensuite…
Zut ! Zach se passa une main dans les cheveux, frustré. Il avait oublié que c’était l’anniversaire de mariage de ses parents, aujourd’hui. Le 1er avril était toujours un jour difficile pour son père. Un peu moins lorsqu’il était en couple. Hélas ! sa récente rupture lui avait mis le moral à zéro. Zach restait généralement disponible afin de lui changer les idées. Mais cette fois, cela lui était sorti de la tête. Devait-il lui dire qu’il avait déjà quelque chose de prévu ?
Impossible. Dieu sait ce qui risquait d’arriver s’il laissait son père seul. Cela faisait plusieurs mois qu’il avait arrêté de boire, mais il suffirait d’un verre pour le faire replonger. Noël, les anniversaires, de mariage en particulier, exigeaient de Zach une vigilance accrue. Surtout quand son père était célibataire, ce qu’il détestait par-dessus tout.
— Si tu es trop occupé…
— Non, je peux me libérer, assura Zach d’un ton faussement enjoué. Je passe te prendre à 19 heures.
Après avoir raccroché, il afficha le numéro de Holly. Peu de gens dans son entourage savaient ce qu’il vivait. Ce n’était pas aujourd’hui qu’il allait commencer à s’épancher. Depuis ses dix ans, il prenait soin de son père. Personne n’avait besoin de savoir comme cela lui pesait, parfois. Qu’est-ce que cela changerait ?
Il appuya sur la touche « appel » et tomba sur la boîte vocale. Ravalant sa déception, il laissa un bref message, puis raccrocha. En temps normal, il aurait envoyé un bouquet pour s’excuser. Mais envoyer des fleurs à une fleuriste semblait idiot. Il opta donc pour des chocolats qu’il commanda chez un chocolatier renommé, en précisant à leur livreur de passer par son bureau récupérer la carte d’accompagnement. Il savait que Holly aimait le chocolat. Il l’avait vue savourer avec gourmandise une généreuse part de forêt-noire à la soirée de Kendra Hutchinson.
Un sourire joua sur ses lèvres. Oui, Holly Frost valait bien qu’il se démène pour elle. Et ses efforts payeraient, il en était certain.
*  *  *
Holly et sa meilleure amie, Sabrina, se retrouvaient au moins une fois par semaine, pour dîner, aller boire un verre après le travail ou simplement prendre un café chez l’une ou chez l’autre. Elles échangeaient les derniers potins et discutaient de leurs entreprises respectives. Ce soir, c’était au tour de Holly de passer chez Sabrina, qui habitait un studio à quelques rues de sa boutique.
— Alors, dis-moi, les affaires ont-elles repris ? s’enquit Sabrina en lui tendant une part de gâteau à la carotte.
Holly déclina d’un geste de la main.
— Non merci. J’ai englouti deux parts de forêt-noire à la soirée de Kendra. Et non, hélas ! les affaires ne sont pas au beau fixe. J’ai reçu une nouvelle annulation, hier.
— Oh non ! Encore une ?
— Je ne comprends pas ce qu’il se passe. D’habitude, à cette période de l’année, je croule sous les commandes de mariage ! Pourquoi ne fait-on plus appel à moi ? Me voilà réduite à accepter des fêtes de divorce…
— À ce propos, comment c’était ?
— Intéressant.
Holly lança un regard furtif vers la part de gâteau à la carotte.
— J’ai rencontré Zach Knight. Tu sais, l’avocat qui s’est occupé du divorce de Kendra. Elle nous a pris en photo, lui et moi, mais n’a rien posté sur les réseaux sociaux. C’est louche. Tu connais Kendra. Elle adore jouer les entremetteuses.
— J’ai vu une photo de Zach dans un tabloïd, dit Sabrina. Comment est-il en vrai ? À tomber, je parie !
Le sang afflua aux joues de Holly. Alors maintenant, il lui suffisait d’entendre son nom pour rougir comme une écolière ?
— Il est fidèle à son image, répondit-elle. Un charme ravageur et un ego surdimensionné.
Sabrina prit un air excité.
— Et… ?
— Et je dîne avec lui ce soir.
— Quoi ?
Son amie écarquilla des yeux stupéfaits.
— Mais je croyais que tu ne voulais plus jamais…
— Ce n’est qu’un dîner, l’interrompit Holly.
Elle préleva de l’index une miette de gâteau. Juste une miette.
— Et c’est seulement pour lui donner une leçon. Il pense qu’il lui suffit d’un dîner pour me mettre dans son lit… Eh bien, il va découvrir qu’il existe encore quelques femmes sur terre insensibles à ses charmes.
— N’est-ce pas un peu risqué ?
— Pas du tout.
Elle lécha avec gourmandise le sucre glace sur son index.
— Je sais ce que je fais. Et puis, être vue avec lui redorera peut-être mon blason. Jane pense que ma virulence contre les hommes sur les réseaux sociaux est responsable de toutes les annulations.
— C’est vrai que tu t’es montrée assez négative. Cela pourrait vraiment affecter ta marque.
Sabrina se mordit la lèvre.
— Notre marque.
Un gouffre s’ouvrit dans le ventre de Holly.
— Toi aussi, tu as eu des annulations sur des robes de mariée ?
— Une seule.
— Une seule ?
Elle se pencha vers son amie.
— Quand ? Ont-ils donné une raison ? De qui s’agit-il ?
— Le mariage des Mackie.
Holly était consternée d’apprendre que les affaires de son amie pâtissaient de ses actions. Jane avait peut-être raison. Elle avait besoin de se refaire une image.
— Je suis désolée. J’ignorais que mes coups de sang en ligne t’attireraient des ennuis.
— Cela n’a peut-être rien à voir, tempéra Sabrina.
— Mais si c’est le cas ? Je dois rectifier le tir, et vite.
Elle essuya ses doigts collants sur une serviette et vérifia l’heure sur son portable. Tiens, un appel manqué. Son téléphone était resté en mode silencieux. C’était un numéro inconnu, mais l’appelant avait laissé un message.
— Tu veux bien m’excuser une minute ?
Le message était de Zach, bref et concis. Elle était si distraite par son timbre grave et sexy qu’elle mit plusieurs secondes à comprendre qu’il annulait leur dîner. Une vive déception l’envahit. Pourquoi ce revirement ? Avait-il trouvé meilleure compagnie ? Une femme plus enthousiaste à l’idée de sortir avec lui, peut-être ? Plus séduisante et sophistiquée ?
Et prête à écarter les jambes ?
Holly raccrocha et jeta l’appareil dans son sac. Sabrina haussa un sourcil.
— Pourquoi cet air renfrogné ?
— Apparemment, Zach avait oublié qu’il était déjà pris.
— Il a annulé ?
Avec un soupir, Holly s’empara de l’assiette contenant sa part de gâteau.
— C’est l’histoire de ma vie.
Elle leva les yeux vers son amie.
— Tu fais quelque chose, ce soir ? Cela te dirait d’aller au cinéma ? demanda-t-elle entre deux bouchées de gâteau.
— J’ai une meilleure idée.
Sabrina fouilla dans son sac et en sortit un prospectus.
— La sœur d’une de mes clientes joue dans une comédie musicale dans le West End. Je vais l’appeler et voir si je peux obtenir des billets. Ce sera l’occasion de bien s’habiller et de sortir entre filles. Qu’en dis-tu ?
Holly sourit.
— Excellente idée.
*  *  *
Zach passait rarement un bon moment quand il sortait avec son père. Il se faisait l’impression d’être son tuteur plus que son fils. Non qu’il fût toujours de mauvaise compagnie. Le 1er avril était simplement un mauvais jour pour William Knight. Après un dîner interminable durant duquel il s’était longuement épanché sur sa solitude, Zach envisageait de se mettre à boire, lui aussi. Et quand son père avait mentionné ce film — un drame — qu’ils pourraient aller voir, il s’était empressé de faire une contre-proposition. Une comédie musicale dans le West End. Moins déprimant. Ce n’était pas vraiment sa tasse de thé, mais tout était bon pour remonter le moral de son père.
Sans succès. Malgré la musique entraînante, le vieil homme restait d’humeur morose. Il s’affalait de plus en plus dans son siège en soupirant à intervalles réguliers. Zach, lui, songeait à la soirée qu’il aurait pu passer avec Holly. Durant l’entracte, il s’efforça de prêter une oreille compatissante à son père, qui s’était mis à énumérer toutes les raisons du fiasco qu’était sa vie depuis son divorce, vingt-quatre ans plus tôt.
Le spectacle s’acheva vers 23 heures. Zach patienta dans le hall pendant que son père se rendait aux toilettes et consulta son téléphone. Un message de Holly. Il lui avait proposé de remettre leur dîner. Sa réponse était laconique :
Non merci.


La déception qu’il en conçut le surprit. Et renforça sa détermination. Il allait devoir redoubler d’efforts pour conquérir la jeune femme. Il rangea son portable, un sourire aux lèvres. C’est à cet instant qu’il l’aperçut, à peine à quelques mètres de lui, en compagnie d’une autre jeune femme. Cette dernière était séduisante, elle aussi, mais il n’avait d’yeux que pour Holly. Sa robe vert émeraude épousait ses seins et ses hanches telle une seconde peau. Des escarpins noirs à lanières complétaient sa tenue, soulignant la finesse de ses chevilles. Des chevilles qu’il voyait bien nouées autour de sa taille… Avec ses cheveux cuivrés relevés en chignon et son maquillage sophistiqué, elle avait tout d’un mannequin de magazine, alliant fraîcheur et sex-appeal. Elle rit à une remarque de son amie, et le désir fusa dans ses veines. Son souffle se bloqua dans sa gorge.
Ressaisis-toi, mon vieux !
Mais son corps faisait la sourde oreille. Juste à cet instant, Holly tourna la tête et remarqua sa présence. Ses doigts se crispèrent sur la lanière de son sac. Le regard assassin, elle marcha droit sur lui.
— Vous passez une bonne soirée, monsieur Knight ?
Son ton était plus tranchant qu’un scalpel. Dans une si grande ville, il avait fallu qu’ils choisissent le même spectacle ! Elle regarda autour d’elle, sans doute à la recherche de la personne qui l’accompagnait. En d’autres circonstances, Zach n’aurait pas ressenti le besoin de se justifier. Mais Holly méritait une explication.
— Navré d’avoir annulé ce soir. J’avais promis à mon père de passer la soirée avec lui.
La confusion se peignit sur les traits de la jeune femme.
— Votre père ?
— Oui. Il est allé aux toilettes. Il ne devrait pas tarder à revenir.
— Oh ! certainement ! ironisa Holly.
Zach lança un regard en coin vers son amie, qui observait la scène avec l’air d’assister à un match de boxe. Un match qu’il perdait à plate couture. Il reporta son attention sur Holly.
— Il doit y avoir une longue queue…
— C’est généralement le cas devant les toilettes des femmes. Votre père se serait-il perdu ?
Zach commençait à s’inquiéter. Son père mettait trop longtemps à revenir. S’était-il éclipsé en douce par une porte de derrière ? Et s’il était allé noyer sa peine au fond d’une bouteille de whisky dans un bar du coin ?
— Holly, je peux tout vous expliquer…
— Gardez votre salive. Vous m’avez assez fait perdre mon temps.
Le regard qu’elle lui jeta dégoulinait de mépris.
Devait-il lui parler de son père ? Il ne s’était jamais confié sur ce sujet à qui que ce soit. C’était trop personnel. L’idée de devoir fouiller chaque bar des environs le rendait malade. Il redoutait de trouver son père assis dans un coin, en larmes devant son verre de scotch, comme tant d’autres fois auparavant. Jusque-là, il avait toujours réussi à tenir les médias éloignés de sa vie privée. Mais maintenant que son père avait emménagé à Londres après sa rupture, combien de temps avant que quelqu’un fasse le lien entre lui et ce vieil ivrogne déprimé, incapable de remonter la pente ? Zach n’avait pas honte de son père. Il le plaignait et se sentait impuissant à l’aider. Si la presse s’en mêlait, les répercussions seraient irréparables pour le vieil homme.
Il prit une grande inspiration et s’exhorta au calme. Paniquer ne servirait à rien.
— Mon père traverse une mauvaise passe et…
— Comme c’est triste. Je suis bouleversée.
Le sarcasme de la jeune femme lui fit l’effet d’une gifle. Déjà, elle tournait les talons pour rejoindre son amie. Zach était partagé entre l’envie de la rattraper et le besoin de retrouver son père. La seconde option l’emporta. Il ne pouvait se permettre de laisser le vieil homme tout seul. Surtout pas ce soir.
*  *  *
— C’était Zach Knight ! s’exclama Sabrina. Que lui as-tu dit ? Tu avais l’air à deux doigts de lui coller ton poing dans la figure !
— Ce type est odieux.
Holly agrippa le bras de son amie et l’entraîna vers la sortie.
— Voilà exactement pourquoi j’évite les hommes. Il m’a dit qu’il était venu avec son père. Qui emmène son père voir une comédie musicale ? Il me prend vraiment pour une cruche !
— Tous les hommes ne sont pas des coureurs de jupons, remarqua Sabrina. Il est peut-être vraiment venu avec son père. Ou sa mère.
Holly lui lança un regard en biais.
— Ou sa sœur. Ou sa cousine au troisième degré, qui se trouve être aussi sa coach personnelle.
— D’accord, j’ai compris.
Holly chercha Zach des yeux pour voir si son « père » l’avait rejoint. Mais il avait disparu. Quelle idiote de s’être crue plus maligne que lui ! Il était sans doute déjà en route vers son penthouse de luxe avec son amante d’un soir. Grrr ! Elle regrettait de ne pas avoir joué les blasées. Qu’est-ce que cela pouvait lui faire qu’il sorte avec une autre ? Ce n’était pas comme si elle avait été excitée à l’idée de dîner avec lui. Pas du tout.
Enfin… Peut-être juste un peu.
— Il est quand même incroyablement sexy, soupira Sabrina, des étoiles dans les yeux. On dirait un mannequin avec ce physique ténébreux. Pas étonnant que tu sois déçue.
— Je ne suis pas déçue, protesta Holly. Si j’ai accepté son invitation, c’est uniquement pour soigner ma réputation. À l’évidence, je vais devoir trouver un autre moyen. Pas question de me laisser embobiner par un vulgaire play-boy.
Elle poussa un soupir. Tant pis pour son orgueil.
— Je me demande qui l’accompagnait… Sûrement un top model avec qui je n’aurais pas pu rivaliser.
— Tu plaisantes ? Tu es sublime ! Personne ne t’arrive à la cheville dans cette robe, la consola Sabrina.
Holly fit la moue.
— Hum ! Une chose est sûre, j’en ai fini avec Zach Knight.
À un détail près : elle était toujours autant attirée par lui.
*  *  *
De retour chez elle, Holly découvrit un paquet sur le pas de sa porte. Elle le ramassa et l’emporta avec elle à l’intérieur. Une carte l’accompagnait :

Désolé d’avoir annulé à la dernière minute.
Pour me faire pardonner.
Zach Knight

Holly étudia un moment l’écriture ferme et élégante, puis déchira le papier d’emballage. Il contenait une boîte de chocolats faits maison d’un chocolatier réputé. Comment Zach avait-il su que le sucre était l’un de ses péchés mignons ?
Elle tendit la main vers un chocolat, avant de se raviser. Non. Elle ne se laisserait pas tenter. Il pouvait bien lui envoyer des dizaines de boîtes, aucun chocolat ne passerait ses lèvres. Pas un seul.
*  *  *
Zach inspecta quatre bars avant de tomber sur son père. Il le trouva assis dans un box isolé, un verre entre les mains. Par chance, il ne semblait pas y avoir touché. William leva les yeux quand son fils s’installa en face de lui.
— Je sais ce que tu vas dire… Ne te fatigue pas. Tu ne peux pas comprendre. Tu n’es jamais resté plus d’une semaine ou deux avec quelqu’un.
— Papa…
Zach écarta le verre de whisky.
— Je sais que c’est difficile pour toi. Depuis longtemps. Mais tu dois accepter que certaines relations se terminent et tourner la page.
— Tourner la page ?
Le vieil homme enfouit le visage entre ses mains.
— Comment pourrais-je tourner la page ? Toutes mes relations finissent mal, car je suis incapable d’aimer une autre femme comme j’ai aimé ta mère. J’ai beau essayer, c’est voué à l’échec.
Zach se demandait si son père aimait toujours sa mère ou si c’était simplement leur vie d’avant qui lui manquait. Sa cour éclair les avait menés tout droit au mariage, précipité par une grossesse imprévue. Ils avaient été heureux, les premières années. Ou peut-être Zach était-il trop jeune pour se rendre compte de quoi que ce soit. Mais sa mère n’avait pas mis longtemps à aller voir ailleurs. Son père lui avait pardonné sa liaison avec le jardinier, puis celle avec l’employé chargé d’entretenir la piscine. L’année suivante, elle avait fini par le quitter pour de bon pour le pasteur du village. L’affaire avait provoqué un tel scandale que les habitants continuaient à en parler aujourd’hui.
Zach posa une main sur l’épaule de son père.
— Cela fait vingt-quatre ans, papa. Il est grand temps de…
— Tu es comme moi.
William avait relevé la tête et le regardait droit dans les yeux.
— Tu fuis les relations sérieuses. C’est ma faute si tu es incapable de t’engager.
— Je suis très heureux ainsi. Je n’ai besoin de personne dans ma vie.
— J’ai essayé d’être un bon père, mais j’ai échoué.
— C’est faux. Ne sois pas si dur envers toi-même.
— Tu es devenu un play-boy !
Sa déception n’aurait pas été plus grande s’il avait sombré dans la drogue ! Zach tenta de dédramatiser, mais son rire sonnait faux.
— Hé ! Je croyais que tu admirais mon mode de vie…
— Tu sais ce que je me dis en te voyant ? Que je suis un raté. Je suis incapable de bâtir une relation saine et toi non plus. Je t’ai transmis mon fardeau.
Zach était sous le choc. Il ignorait que son père se sentait responsable de son style de vie. Il refusait toute forme d’engagement, et alors ? Ce n’était pas une faiblesse, mais un choix. Cela n’avait rien à voir avec son enfance.
— Détrompe-toi, papa. Être célibataire n’est pas synonyme d’échec.
— Tu ne comprends pas.
Les yeux de son père s’embuèrent de larmes.
— Ta mère et moi avons partagé dix merveilleuses années ensemble. Toi, tu n’as jamais été amoureux. Tu ne sais pas le bonheur que c’est d’être aussi intime avec quelqu’un. Quand tu rencontreras la femme de ta vie…
Dieu m’en préserve. Zach n’avait aucune envie de finir comme son père, brisé par ses relations successives. Encore moins d’endosser la responsabilité du bonheur de quelqu’un d’autre. Prendre soin du vieil homme était déjà assez éprouvant comme cela. Mais il devait agir. Guérir son père de sa culpabilité en lui prouvant qu’il n’était pas l’homme superficiel qu’il voyait en lui. Et il savait exactement de quelle façon. Restait à convaincre Holly de sortir avec lui.
— Justement, papa. J’ai rencontré quelqu’un. Elle est différente des autres… Je crois qu’elle te plairait.
Son père lui agrippa le poignet.
— Différente ? C’est-à-dire ?
— Ce n’est que le début, mais je n’ai jamais rien ressenti de tel avant.
C’était la vérité. Jamais il n’avait autant désiré une femme. Il lui suffisait de se remémorer ses lèvres charnues pour durcir tel un adolescent tourmenté par ses hormones !
Le visage de son père s’éclaira.
— Je serais si heureux de te voir t’installer avec une gentille fille. Peut-être me donnerez-vous des petits-enfants…
— Hé ! doucement !
Zach émit un petit rire.
— Ne nous emballons pas.
Il se leva et tendit son manteau à son père.
— Allez, viens. On rentre à la maison.
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    Holly se leva tôt le lendemain pour se rendre au marché aux fleurs de Covent Garden, qui ouvrait à 4 heures du matin. Elle se faisait généralement livrer, étant souvent pressée par le temps. Mais au moins deux fois par semaine, elle aimait aller choisir elle-même ses fleurs, surtout lorsqu’elle avait plusieurs mariages à préparer. Hélas ! ce n’était pas le cas actuellement. Mais l’espoir faisait vivre, n’est-ce pas ?
La profusion de couleurs ne manquait jamais de lui remonter le moral. Roses et hortensias, pivoines et œillets de poète, lys, tulipes et gypsophiles se déclinaient en mille et une teintes toutes plus vives les unes que les autres : rose, blanc, bleu cobalt ou jaune poussin… Elle se souvenait encore de sa toute première visite au marché. Elle s’était crue au paradis, au cœur de cet arc-en-ciel végétal et son infinité de fragrances. Au fils des années, elle s’était liée d’amitié avec certains vendeurs et adorait bavarder avec eux en faisant sa sélection.
Sa vendeuse préférée, Katarina, lui fit signe à la seconde où elle vit Holly approcher de son stand.
— Salut, Holly. J’ai adoré ton post, l’autre jour, sur les hommes qui trompent leurs partenaires. Totalement d’accord !
Seigneur. Combien de commentaires négatifs du genre avait-elle publiés en ligne ? Trop, à en croire ses multiples annulations de commandes. Son sourire se crispa.
— Tous les hommes ne sont pas ainsi, nuança-t-elle, mal à l’aise.
Katarina roula des yeux.
— Seulement tous ceux avec qui toi et moi sommes sorties, alors.
Holly se pencha pour respirer le parfum des roses thé sur le stand de son amie.
— Hum… Elles sont magnifiques.
— Je peux t’en avoir plus, en cas de besoin.
Elle se redressa avec un soupir.
— Je te les aurais toutes prises si l’une de mes futures mariées n’avait pas annulé sa commande.
— Pas de chance. Mais tu sais ce qu’on dit, demain est un autre jour. Il y en aura d’autres.
— Je l’espère.
Holly reprit son chemin, le cœur serré. Fini, les visites au marché aux fleurs si sa situation financière ne s’améliorait pas. Elle tirait un bon profit de ses bouquets et autres arrangements floraux. Mais c’étaient les mariages qui constituaient l’essentiel de ses revenus. Certaines clientes ne voulaient qu’un bouquet de mariée. D’autres commandaient la totale : le bouquet de mariée, mais aussi les fleurs pour l’église et la salle de réception. Rien ne stimulait davantage Holly qu’un important projet de mariage nécessitant des jours de travail créatif. Elle ne supporterait pas de perdre cette branche de son métier. C’était toute sa vie, tout ce qu’elle avait toujours rêvé de faire. Pourquoi le sort s’acharnait-il contre elle ?
Lorsqu’elle arriva à la boutique pour décharger sa camionnette, Jane était déjà là. Cette dernière lui tendit un gobelet de café et un muffin aux pépites de chocolat provenant de leur salon de thé préféré.
— Tiens, c’est pour toi.
Holly ne prit que le gobelet.
— Merci pour le café. Tu peux garder le muffin.
Jane arqua un sourcil.
— Tu prends toujours un muffin au chocolat, les matins de marché…
— Pas aujourd’hui. Je me suis un peu trop lâchée sur le chocolat, ces derniers jours.
Holly avait cédé à la tentation et englouti les deux tiers de la boîte de Zach. Ce n’était pas bon signe. Si elle était incapable de résister à ses chocolats, comment allait-elle résister à leur expéditeur s’il lui prenait l’envie de l’inviter à nouveau ?
— Comment s’est passé ton rendez-vous avec Zach ? s’enquit Jane.
— Il a annulé. Mais je suis tombé sur lui au théâtre avec Sabrina, raconta Holly. Il a fait livrer des chocolats chez moi en guise d’excuse. Je lui avais donné mon adresse quand j’ai accepté son invitation. Je n’aurais pas dû.
Jane fronça les sourcils.
— Était-il accompagné ?
— Il m’a dit qu’il était avec son père. On ne me l’avait encore jamais faite, celle-là. Owen, mon premier ex, a prétexté un jour qu’il rendait visite à sa grand-mère. J’ai appris plus tard qu’elle était morte depuis cinq ans. Peter, mon deuxième ex, m’a dit qu’il passait la nuit chez sa cousine… en omettant de préciser qu’elle était sa cousine au troisième degré et aussi sa coach personnelle.
— Celle à qui il est marié aujourd’hui ?
Pitié, inutile de remuer le couteau dans la plaie !
— Oui. Et ils attendent des jumeaux pour cet été.
Elle poussa un soupir.
— Je suis nulle en relations…
— Ne sois pas si dure avec toi-même. As-tu vu qui était avec Zach ? Qui sait, il disait peut-être la vérité.
Holly eut un rire de dérision.
— J’en doute.
*  *  *
Quelques jours plus tard, Kendra passa à la boutique de Holly.
— Alors, comment ça se passe entre Zach et toi ? lança-t-elle d’un ton enjoué. Vous filez le parfait amour ?
Holly se força à sourire. Pourquoi Kendra agissait-elle comme si elles étaient les meilleures amies du monde ?
— Il faut croire que je ne lui plais pas tant que cela, répondit-elle. Il m’a invitée à dîner et a aussitôt annulé. Il voit quelqu’un d’autre.
Kendra fronça les sourcils.
— Impossible. Je sais de source sûre qu’il ne sort avec personne depuis au moins trois semaines. Il n’avait d’yeux que pour toi à ma soirée. Cela ne lui ressemble pas. Il m’a confié plus tard à quel point il avait apprécié faire ta connaissance. Il t’a trouvée charmante. Je ne l’ai jamais vu aussi fasciné par quelqu’un.
Oh oui ! tellement fasciné qu’il a emmené quelqu’un d’autre au théâtre ! Holly écrasa un pétale de rose entre ses doigts.
— Je ne sortirais pas avec lui même s’il me le demandait. D’ailleurs, il a proposé de repousser notre dîner, et j’ai décliné.
— Je vois. Vous avez besoin d’un petit coup de pouce, tous les deux.
Kendra sortit son téléphone et se mit à pianoter un message, un sourire de conspiratrice aux lèvres.
— Je parie qu’il va débarquer en moins de deux !
— Hé ! qu’est-ce que tu fais ?
Holly tenta de lire ce que Kendra tapait.
— Oh non ! tu es sur Twitter ? Est-ce la photo que tu as prise de nous deux ? Arrête, s’il te plaît. Elle est horrible. Je ressemble à un poisson mort !
Kendra appuya sur la touche « envoyer ».
— Et voilà ! Je gardais cette photo pour une occasion spéciale. Ne t’inquiète pas, je l’ai retouchée. Tu as l’air complètement folle de lui. Voilà qui devrait booster tes commandes. J’ai appris que les affaires ne marchaient pas très bien, en ce moment.
L’estomac de Holly se noua.
— D’où tiens-tu cela ?
— Je connais Alexandra Mackie. Nos mères fréquentent le même club de bridge. Elle m’a dit qu’elle avait annulé sa commande chez toi.
— T’a-t-elle dit pourquoi ?
Kendra prit un air faussement penaud.
— J’ai peut-être un peu trop partagé tes posts anti-hommes avec mes followers… Désolée. Mais je vais réparer cela, tu vas voir.
De multiples bip leur parvinrent du portable de Kendra. Plus exactement, de son fil Twitter.
— Que se passe-t-il ? Que disent les Tweets ?
Un sourire machiavélique flotta sur les lèvres de Kendra.
— Félicitations, Holly ! Te voilà fiancée au célibataire le plus convoité de Londres.
Holly écarquilla des yeux horrifiés. Fiancée ? À Zach Knight ? Son cœur cognait à tout rompre. Comment allait-elle lui faire face, à présent ?
— Tu plaisantes ! Et lui, n’a-t-il pas son mot à dire ?
Kendra haussa les épaules, comme s’il s’agissait d’un détail insignifiant.
— Il a le sens de l’humour. Et puis, quand il saura que c’est pour le bien de ta boutique, il sera heureux d’apporter son aide. Il déteste l’injustice. C’est ce qui fait de lui un si bon avocat.
— C’est un phobique de l’engagement, rappela Holly. C’est la première chose que tu m’as dite à son sujet. Qui va croire cette histoire de fiançailles ?
Le sourire de Kendra se fit plus diabolique encore.
— Qui sait ? Peut-être es-tu la femme qui le fera changer d’avis…
*  *  *
Zach avait décidé de laisser passer quelques jours avant de recontacter Holly. Elle avait besoin de temps pour lui pardonner. Prendre un délai de réflexion après une confrontation était toujours judicieux. C’était le conseil qu’il donnait à tous ses clients.
Son père avait retrouvé le moral et parlait même de s’inscrire dans une salle de sport pour rencontrer des gens. Qui aurait cru que son pieux mensonge provoquerait un tel changement chez le vieil homme ? Pourvu que cela dure ! Il fallait à tout prix que Holly accepte de sortir avec lui s’il voulait convaincre son père qu’il était capable de rester avec une femme plus d’une semaine ou deux. Il avait bien tenté de recommander des fleurs pour son cabinet, mais Holly devait avoir bloqué son adresse mail. Il allait l’appeler lorsqu’un texto d’un confrère attira son attention :
Alors comme ça, tu es fiancé ?


Il fixa le message, interloqué. Un faux numéro ? Non, le nom de son ami Rob s’affichait en haut de l’écran. Un autre message apparut, celui d’un collègue mentionnant ses « fiançailles » annoncées sur Twitter. Zach vérifia son compte. Il y avait un nouveau Tweet de Kendra, accompagné de la photo qu’elle avait prise à sa fête de divorce :
La fleuriste de mariage la plus talentueuse de Londres se fiance pour la troisième fois, cette fois au célèbre avocat expert en divorce, Zach Knight.


Zach manqua s’étrangler. D’où venait cette histoire abracadabrante ? Un coup de Kendra ? Les battements de son cœur s’accélérèrent. Et Holly, y était-elle pour quelque chose ? Cherchait-elle à le punir de lui avoir fait faux bond l’autre soir ? Il n’était pas contre un bon canular, mais des fiançailles ? Hors de question de s’engager avec une femme pour se retrouver le dindon de la farce le jour où elle s’entichait de quelqu’un d’autre.
Pas même avec la captivante Holly Frost.
Les mots de son père au sujet de son mode de vie lui revinrent en mémoire. Et s’il tournait la situation à son avantage ? Il voulait Holly. Peu importaient les détours à prendre pour l’avoir. Il ne s’agirait pas de vraies fiançailles, il se montrerait très clair sur ce point. En ce qui le concernait, le mot « engagement » ne faisait pas partie de son vocabulaire.
Mais de fausses fiançailles provisoires, c’était une autre histoire. Exactement ce qu’il lui fallait pour prouver à son père qu’il n’avait pas gardé de séquelles irréversibles de son divorce avec sa mère. Mentir lui donnait mauvaise conscience, bien sûr, mais si cela aidait le vieil homme à aller de l’avant et à ne plus se sentir coupable à son sujet… Il lui montrerait qu’il n’avait pas peur de s’engager, tout en ayant une liaison avec la femme la plus fascinante qu’il ait jamais rencontrée.
Gagnant-gagnant.
Zach se présenta à la boutique de Holly plus tard dans la journée. Il la trouva derrière le comptoir, penchée sur son ordinateur. Au son du carillon, elle leva la tête. Son sourire de bienvenue s’envola aussitôt.
— Oh ! c’est vous ! Désolée, je m’apprête à fermer.
Sa voix, comme son regard, était plus glaciale que la banquise.
— Avez-vous entendu parler de nos fiançailles ?
Ses joues prirent la couleur des pivoines dans la vitrine.
— Je n’ai rien à voir avec ce Tweet. Kendra l’a posté avant que j’aie le temps de l’en empêcher.
Elle se mordit la lèvre.
— Navrée s’il vous a causé de l’embarras. Ignorons-le, et les choses devraient finir par se tasser.
— Et si je vous disais que je n’ai pas envie qu’elles se tassent ?
Les yeux de la jeune femme s’arrondirent.
— Pardon ?
Zach respira le bouquet de roses sur le comptoir et décocha à Holly son sourire le plus charmeur.
— Si cela me plaisait d’être fiancé pendant quelque temps ?
Elle se raidit visiblement.
— Vous peut-être, mais pas moi.
— Vous avez déjà été fiancée, n’est-ce pas ? Deux fois ? Pourquoi pas une fois de plus ?
Ses yeux bruns lancèrent des éclairs. Elle désigna la porte du doigt.
— Sortez.
Zach n’était pas du genre à se laisser intimider. Ce n’était pas contre lui que Holly était en guerre, mais contre elle-même. Du reste, il adorait les défis.
— J’ai essayé de commander des fleurs depuis votre site Internet, sans succès. N’avez-vous pas besoin de clients ?
— Sauf de vous, monsieur Knight. Et je ne veux pas de vos stupides chocolats non plus.
— Écoutez, je sais que nous sommes partis du mauvais pied, vous et moi…
— M’avez-vous mal entendue ?
Elle croisa les bras en le foudroyant du regard.
— Sortez de ma boutique, s’il vous plaît, avant que j’appelle la police.
Zach exhala un soupir.
— J’imagine que je le mérite…
— En effet.
Il contempla ses lèvres pincées. Il avait passé les sept derniers jours à rêver de ces lèvres. À se demander quel goût, quelle texture elles auraient sous les siennes. Il n’avait jamais été aussi obnubilé par une femme. Était-ce parce qu’elle avait repoussé ses avances ? Peut-être ressemblait-il plus à son père qu’il ne l’avait cru. Ce n’était pas très rassurant.
— Puis-je acheter des fleurs avant de partir ? Celles-ci sont très belles.
Il désigna un bouquet de freesias jaunes et blancs dans la vitrine. Holly haussa un sourcil, sarcastique.
— Pour votre père, j’imagine ?
— L’une de mes secrétaires. Elle est à l’hôpital avec une pneumonie.
La jeune femme parut hésiter.
— Dois-je les faire livrer ?
— Non. J’ai promis de passer la voir après le travail.
Holly contourna le comptoir avec précaution, comme si elle approchait un animal dangereux.
— Juste ce bouquet ? Ou voulez-vous que je rajoute quelques fleurs ?
— C’est vous l’experte, répondit Zach avec un sourire.
Elle roula des yeux et s’empara de quatre bouquets de freesias qu’elle emporta dans l’arrière-boutique. Il la regarda par la porte ouverte couper les tiges et arranger les fleurs en un unique bouquet, qu’elle étoffa à l’aide d’un peu de verdure. Puis elle enveloppa le tout dans du papier rouge et blanc, et noua un ruban autour de la base.
De retour dans la boutique, elle lui tendit le bouquet.
— Voilà, dit-elle.
— Magnifique.
Ce n’était pas les fleurs que Zach regardait, mais Holly. Elle avait une beauté naturelle qui ne manquait jamais de l’éblouir. Ce ne serait pas une mince affaire de la convaincre de jouer aux tourtereaux avec lui. Mais il n’était pas homme à s’avouer vaincu. Il lui plaisait, aucun doute là-dessus. Son instinct ne le trompait jamais. L’air se chargeait d’électricité chaque fois que leurs regards se croisaient. Elle lui résistait par orgueil ou pour le simple plaisir de le remettre à sa place. Mais il saurait la conquérir, ou il ne s’appelait plus Zach Knight.
Elle procéda au paiement. Alors qu’elle lui tendait son reçu, leurs doigts se frôlèrent, et la même onde d’électricité que lors de leur première rencontre fusa dans son bras. La réaction sous sa ceinture ne se fit pas attendre. La jeune femme cilla et retira prestement sa main, faisant mine de replacer une mèche derrière son oreille. Un silence les enveloppa, si intense qu’on aurait pu entendre un pétale de rose tomber.
— Pour nos fiançailles… Que faisons-nous ? demanda Zach.
Holly retroussa le nez en une grimace.
— Vous devez demander à Kendra d’effacer son Tweet. J’ai bien essayé, mais elle fait la sourde oreille. Elle a partagé certains de mes posts contre les hommes et a énormément de followers. Depuis, mes affaires battent de l’aile après une série d’annulations. Kendra s’est mis en tête de me rendre service en jouant les entremetteuses. Je me passerais volontiers de ce genre d’aide…
Son regard se fit accusateur.
— Vous aviez affirmé que personne n’y croirait si on annonçait vos fiançailles… Flash info, monsieur Knight. La nouvelle se répand comme une traînée de poudre !
— Si votre entreprise est en perte de vitesse, jouer le jeu pourrait inverser la tendance, observa Zach.
Son zèle à entretenir le canular l’étonnait lui-même. Mais il avait ses propres raisons.
— Avez-vous besoin d’une aide financière ?
— Non !
Un éclair d’orgueil passa dans les yeux de Holly.
— Ça ira, merci.
— Il va falloir acheter une bague.
Elle tressaillit comme s’il avait perdu la tête.
— Vous plaisantez ? Nous n’avons pas besoin de bague. Nous ne sommes pas fiancés.
— Pensez-y, Holly. Votre entreprise bénéficierait d’une publicité bienvenue, tandis que je casserais mon image de play-boy superficiel. Nous avons tous les deux à y gagner.
Elle se mordit la lèvre, l’air sceptique.
— Pourquoi voulez-vous changer d’image ? Je croyais que vous n’étiez pas du genre à vous engager.
— C’est le cas. Mais cela ne m’empêche pas de faire semblant d’être fiancé quelque temps.
— Qu’entendez-vous par « quelque temps » ?
Il haussa les épaules.
— Je ne sais pas. Quelques semaines ? Quelques mois ?
— Quelques mois ? s’écria Holly, horrifiée.
— D’accord, c’est peut-être un peu exagéré, concéda Zach dans un rire. Combien de temps vous faut-il pour faire remonter votre chiffre d’affaires ?
— Nous sommes en avril. D’habitude, je reçois des commandes en continu pour le printemps et l’été de l’année suivante. Il m’arrive aussi d’en recevoir de dernière minute pour l’été à venir. J’espère que ce sera le cas. J’ai besoin de compenser les récentes annulations.
Un pli soucieux barra son front.
— Vous ne m’avez toujours pas dit pourquoi vous faisiez cela. Est-ce vraiment uniquement une question de réputation ?
Il happa son regard.
— Pour quelle autre raison, à votre avis ?
— Faire semblant d’être votre fiancée ne veut pas dire que je vais coucher avec vous…
— Mais vous en avez envie.
La jeune femme s’empourpra.
— J’ai besoin de quelques jours pour y réfléchir, bafouilla-t-elle. À propos, merci pour les chocolats.
— Je vous aurais envoyé des fleurs, mais cela aurait été un peu bizarre.
Les épaules de Holly s’affaissèrent.
— Personne ne m’achète jamais de fleurs, alors que c’est ce que j’aime le plus au monde, soupira-t-elle.
— Personne ? Jamais ?
— Non.
Zach désigna la vitrine.
— Puis-je vous acheter cinq bouquets de ces pivoines ?
La méfiance se peignit sur les traits de la jeune femme.
— Cinq ?
— Elles me rappellent la couleur de vos joues quand vous rougissez.
— Je ne rougis pas, protesta Holly, aussitôt trahie par l’afflux de sang à son visage. Dois-je les faire livrer ?
— Non, je compte les offrir en personne.
Holly emporta les pivoines dans l’arrière-boutique et arrangea le bouquet, qu’elle noua avec un ruban. De retour dans la salle, elle posa les fleurs sur le comptoir et enregistra la transaction.
— J’espère que votre secrétaire se rétablira vite, dit-elle en lui tendant le reçu.
— Merci. Les fleurs devraient lui remonter le moral.
Zach empocha le reçu et s’empara des deux bouquets, celui de pivoines et de celui de freesias.
— Bonne soirée.
— Merci.
Après une hésitation, elle ajouta avec un sourire caustique :
— Saluez votre père pour moi.
— Peut-être vous le présenterai-je, un jour.
Zach n’avait jamais présenté aucune de ses maîtresses à son père. Leurs relations ne duraient jamais assez longtemps pour cela. Du reste, il n’en avait aucune envie. Mais son instinct lui soufflait que Holly plairait à William. Sa simplicité et son naturel avaient quelque chose d’irrésistible.
— Pourquoi pas ? commenta Holly.
Ses yeux bruns s’égarèrent brièvement vers sa bouche avant de remonter.
— Admettons que j’accepte de jouer le jeu… Seriez-vous d’accord pour m’accompagner à la fête de fiançailles de ma sœur ?
Zach était passé maître dans l’art de décrypter l’expression des gens dans son travail. Son petit doigt lui disait que Holly, malgré ses réticences, attendait beaucoup de cette requête.
— Je ne suis jamais allé à une fête de fiançailles, admit-il.
— Vous n’êtes pas sérieux ?
Il eut un sourire en coin.
— Je suis plus souvent invité à des fêtes de divorce.
Le doute s’immisça sur les traits de la jeune femme.
— Donc… Vous acceptez ?
— Où et quand la fête a-t-elle lieu ?
— Chez mes parents, vers Bath, le mois prochain. Excusez-moi par avance pour ma famille. Elle est parfois un peu… envahissante.
— Je survivrai, assura Zach. C’est d’accord. Mais en contrepartie, vous aussi devrez m’accompagner à certains événements.
La jeune femme s’humecta les lèvres.
— Entendu.
— Parfait.
Zach s’empressa de partir avant d’être tenté de planter un baiser sur ces lèvres pulpeuses. Dieu ce qu’il la désirait ! Plus qu’il n’avait jamais désiré qui que ce soit.
*  *  *
Peu après le départ de Zach, Holly reçut un appel de sa mère, entourée de deux de ses sœurs. Impossible d’échapper à leurs questions.
— Alors c’est vrai ? Tu es fiancée à Zach Knight ? Le Zach Knight ?
Sa mère était excitée comme une puce au bout du fil. Holly s’en voulait de lui mentir, mais quelle autre option avait-elle ? Elle ne survivrait pas à une nouvelle fête de famille sans partenaire. Puisque Zach se montrait si disposé à remplir ce rôle, autant en profiter. Et si cela aidait son entreprise à remonter la pente…
D’une pierre deux coups !
— Nous nous sommes rencontrés par le biais d’une amie commune, raconta-t-elle. Je sais que c’est très soudain, mais je n’ai jamais rien ressenti de tel avant.
C’était la vérité. Personne ne l’avait jamais électrisée de la sorte rien qu’en la frôlant.
— Je suis désolée que vous l’ayez appris sur Twitter. Kendra n’aurait pas dû l’annoncer publiquement avant que j’en aie parlé à mes proches.
— Je me demandais pourquoi tu ne nous avais rien dit, admit sa mère. Mais quel bonheur que tu aies trouvé quelqu’un ! Je m’inquiétais à ton sujet. Te voir malheureuse depuis si longtemps…
Malheureuse ? Non. Cynique. Rancunière. Aigrie, peut-être.
— Merci, maman. Je suis sur un nuage. Je suis sûre que Zach te plaira.
À quelle femme ne plairait-il pas ?
— Bien joué, sœurette, la félicita Katie. Il est à se damner ! Pas étonnant que tu aies eu le coup de foudre. Quand est prévu le mariage ?
— Nous ne voulons rien précipiter, éluda Holly. Nous avons envie de profiter l’un de l’autre avant d’arrêter une date. Et puis, je ne voudrais pas faire de l’ombre à Belinda avant son grand jour.
Quand était-elle devenue si bonne menteuse ? Même elle commençait à croire qu’elle était réellement fiancée à Zach.
— Merci, Holly, dit Belinda. Tu penses toujours aux autres. Mais n’attends pas trop longtemps, d’accord ? Pas comme avec les deux derniers…
— Zach n’a rien à voir avec Peter ou Owen, intervint Katie. Cela se voit au premier coup d’œil.
— Je suis heureuse pour toi, ma chérie, répéta sa mère. Tu viens avec lui à la fête de fiançailles de Belinda, n’est-ce pas ? J’ai tellement hâte de le rencontrer. Ton père et moi nous faisions du souci. Tu évitais les hommes, et te voilà fiancée au célibataire le plus en vue de Londres !
— Oui, tout est allé si vite… Mais quand c’est le bon, on le sait tout de suite.
— Bien dit, appuya sa mère. C’est ce qui m’inquiétait avec Owen et Peter. J’ai toujours eu le sentiment que tu n’étais pas sûre de toi. On ne sentait pas de réelle alchimie entre vous.
C’était l’éternelle rengaine de sa mère — l’alchimie. Même son père approuvait. Holly s’était toujours blâmée de ne pas être une femme sensuelle et passionnée. Mais depuis sa rencontre avec Zach, elle n’en était plus si sûre. Ses sens s’embrasaient en sa présence. Il suffisait que ses yeux bleus se posent sur elle pour qu’elle se liquéfie. Comment lui résister alors qu’il semblait si résolu à la séduire ?
Et elle avait tellement envie d’être séduite ! Elle se languissait d’être conquise, embrassée et caressée, de s’abandonner à des plaisirs encore insoupçonnés. Mais une relation physique avec Zach risquait de bouleverser le fragile équilibre entre eux. Elle ne serait qu’une maîtresse parmi d’autres, une aventure sans lendemain dont il se lasserait rapidement. Les passades n’étaient pas son genre. Pour elle, c’était tout ou rien. Voilà comment elle s’était retrouvée fiancée à deux reprises à des hommes qui, avec le recul, n’étaient clairement pas faits pour elle.
Mais Zach et son mode de vie hédoniste l’étaient-ils davantage ?
À peine Holly raccrochait-elle d’avec sa mère et ses sœurs que Sabrina entrait dans la boutique.
— Je viens de tomber sur ce Tweet annonçant tes fiançailles…
La mine embarrassée de Holly mit la puce à l’oreille de son amie.
— Ne me dis pas que c’est vrai ? Tu n’es quand même pas…
Holly exhala un soupir.
— Non. Nous faisons seulement semblant d’être fiancés. Personne ne doit le savoir.
— Mais pourquoi ?
— J’ai besoin de restaurer ma réputation. Mon hostilité affichée envers les hommes nuit à mes affaires.
Sabrina secoua la tête.
— Il y a d’autres façons de s’y prendre. La semaine dernière encore, tu disais le détester. Et lui, qu’a-t-il à y gagner ?
— Aucune idée. Mais je ne peux pas me permettre de jouer les difficiles.
Et avec Zach Knight, elle avait tiré le gros lot.
— Es-tu sûre que c’est une bonne idée, Holly ?
— Ne t’inquiète pas, je sais ce que je fais. Il a accepté de m’accompagner à la fête de fiançailles de Belinda le mois prochain. Cela évitera à ma mère de chercher à me caser avec le premier célibataire venu.
Sabrina fit la grimace.
— Je compatis. C’est pareil pour moi chaque fois que mes parents invitent Max Firbank. Selon eux, Max et moi formerions un couple idéal. Cela fait des années qu’ils tentent de nous pousser dans les bras l’un de l’autre, alors qu’on ne se supporte pas ! Il me trouve immature et désorganisée… Pas étonnant, de la part d’un snob qui a besoin de tout contrôler !
Max Firbank avait toujours fait partie de sa vie. Il était le filleul de ses parents, après tout, et elle, la filleule des siens. Tout réussissait à ce séduisant architecte, qui concevait des villas pour d’autres millionnaires à travers le monde entier.
Holly eut un sourire en coin.
— Parfois, je me demande si tu détestes Max autant que tu le prétends…
— Tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi, grogna Sabrina. J’ai déjà assez à faire avec mes parents et mes frères.
— Ils te reprochent toujours d’avoir choisi le stylisme de robes de mariée plutôt que la médecine ?
— À chacune de mes visites.
Sabrina poussa un soupir.
— C’est le problème, quand on vient d’une famille de médecins. Ils sont persuadés que je vais finir par me lasser de « jouer à la poupée », comme ils disent, et reprendre mes études de médecine. Si nos futures mariées continuent à annuler leurs commandes, cela pourrait bien arriver…
Holly serra les dents. Pas si elle pouvait l’empêcher.
*  *  *
Holly était rentrée depuis moins d’une heure quand sa sonnette retentit. À travers le judas, elle aperçut Zach sur son palier. Il tenait à la main le bouquet de pivoines acheté plus tôt à sa boutique. Lorsqu’il était reparti avec au lieu de les lui offrir, la déception qu’elle en avait conçue l’avait agacée. Elle ne s’expliquait toujours pas pourquoi il avait accepté de jouer les fiancés. Quelles pouvaient bien être ses raisons ?
Parce qu’il te veut, voilà pourquoi.
Holly éprouva un délicieux frisson à cette pensée. Elle aussi le voulait. Tellement que cela l’effrayait. Son corps la trahissait chaque fois qu’elle songeait à lui. Alors avec Zach sur son palier…
Elle ouvrit sa porte juste au moment où Mme Fry, qui habitait en face, ouvrait la sienne. Holly jura en son for intérieur. La dernière chose dont elle avait besoin était que sa propriétaire fasse subir à Zach l’un de ses interrogatoires en règle.
— Êtes-vous un démarcheur ? demanda-t-elle en le détaillant de la tête aux pieds.
— Non. Je suis avocat, répondit Zach.
— Oh !
— Holly a-t-elle commis une infraction ?
Il la gratifia de son sourire le plus charmeur.
— Pas que je sache. Je suis spécialisé dans le droit de la famille. Holly et moi sommes… fiancés.
Son hésitation interpella Holly. Regrettait-il sa décision ?
Mme Fry ouvrit des yeux stupéfaits.
— Est-ce vrai, Holly ?
Holly fut tentée de nier, mais se ravisa à la pensée de son prêt à rembourser. Elle pouvait bien prétendre être fiancée à Zach, du moment que leur relation restait platonique. Rien ne l’obligeait à coucher avec lui — et cela n’arriverait pas. Tant qu’elle gardait son self-control.
— Oui, c’est vrai.
Mme Fry parut se réjouir de la nouvelle.
— Il était temps. Des mois qu’elle vit ici, et pas un seul soupirant ! Ce n’est pas naturel, pour une jolie jeune femme comme elle. Moi, à son âge, j’étais mariée avec quatre enfants. Je commençais à me demander si elle n’était pas…
— Si vous voulez bien nous excuser, madame Fry, intervint précipitamment Holly. Nous célébrons nos fiançailles ce soir.
— Bien sûr. Ne faites pas trop de bruit, d’accord ?
Ses yeux se posèrent sur le bouquet de pivoines dans la main de Zach.
— Ne le laissez pas filer, lança-t-elle à Holly. Quel meilleur parti qu’un homme qui vous offre des fleurs ?
Les joues de Holly s’embrasèrent. Zach sourit, une lueur amusée dans le regard. Elle se hâta de le faire entrer.
— Désolée, dit Holly une fois la porte refermée. Ma propriétaire a tendance à se mêler de ce qui ne la regarde pas.
Zach semblait avoir un mal fou à réprimer son hilarité. Il lui tendit le bouquet de pivoines.
— Pour vous.
Holly pencha la tête et huma leur fragrance légère.
— Merci. Mais pourquoi ne pas me les avoir offertes au moment où vous les avez achetées ?
— J’ai pensé que vous les apprécieriez davantage si je vous faisais attendre, répondit Zach avec un sourire suave.
Holly prit un air faussement réprobateur.
— Vous êtes odieux.
Un bref silence s’ensuivit.
— Hum… Vous voulez boire quelque chose ? Je vous en prie, asseyez-vous. Je vais mettre les fleurs dans un vase.
Il la suivit dans sa minuscule cuisine. Sa tête frôlait presque le plafonnier, et lorsqu’il s’assit à sa table, elle vit ses jambes ressortir de l’autre côté. Sa cravate avait disparu, et les trois premiers boutons de sa chemise étaient défaits, laissant entrevoir un épais duvet noir. Une ombre de barbe ornait sa mâchoire, plus prononcée que dans la journée. Elle se demanda si elle lui irriterait la peau…
— Depuis combien de temps vivez-vous ici ? s’enquit-il.
— Trop longtemps, répondit Holly. J’ai des rénovations en cours dans ma future maison, mais les délais ne cessent d’augmenter. Et les frais aussi.
Elle sortit un vase qu’elle posa sur le plan de travail et dénoua le ruban autour du bouquet.
— Avez-vous une date d’emménagement ?
— Pas encore. Je paye chaque nouvelle facture en priant pour que ce soit la dernière.
— Votre propriétaire a l’air charmante.
Holly s’esclaffa.
— Charmante ? Elle me rend folle ! Toujours à fourrer son nez partout… Et tatillonne, avec ça. Elle va jusqu’à mesurer la distance entre les poubelles avec une règle ! Un millimètre d’écart et c’est l’avertissement.
— Il faut de tout pour faire un monde, dit Zach en riant.
Holly arrangea les pivoines dans le vase, qu’elle posa au milieu de la table.
— Merci pour le bouquet.
— Pas de quoi.
Son regard captura le sien. Le cœur de Holly s’emballa. Elle s’humecta les lèvres et frotta ses mains sur l’avant de son jean.
— Hum… Préférez-vous un thé ou un verre de vin ? Ou peut-être un jus de fruits…
Il se leva brusquement et vint se poster devant elle.
— Je vous rends nerveuse. Pourquoi ?
— Je… Je ne suis pas nerveuse, bégaya Holly.
Il enroula une longue mèche cuivrée autour de son doigt.
— Vous avez de si jolis cheveux…
— Merci.
Mille frissons parcouraient Holly. Lentement, il déroula le doigt et glissa la mèche de cheveux derrière son oreille.
— Je meurs d’envie de vous embrasser.
Holly fixa sa bouche. L’envie était réciproque. Elle avait besoin qu’il l’embrasse. Un besoin aussi vital que l’air qu’elle respirait.
— Pourquoi voulez-vous m’embrasser ? murmura-t-elle.
Lentement, il promena un doigt sur sa lèvre inférieure, qui frémit à ce contact. La sensation gagna sa lèvre supérieure lorsqu’il la dessina à son tour. Un besoin grandissait en elle. Celui d’une pression plus grande, pas seulement sur ses lèvres mais en elle, au plus profond de sa chair.
— J’ai envie de savoir si votre bouche est aussi douce qu’elle en a l’air, susurra-t-il.
Son timbre rauque aiguisa son excitation. De nouveau, il caressa ses lèvres. Elle sentait son doigt sur sa bouche et son propre self-control lui échapper.
— Pourquoi pas ? murmura-t-elle. Nous sommes fiancés, après tout.
Une étrange lueur s’alluma dans les yeux de Zach.
— Donc, vous acceptez de jouer le jeu ?
— Je n’ai plus vraiment le choix. Mme Fry est pire que Twitter. Le monde entier doit être au courant, à présent.
Après une hésitation, elle ajouta :
— J’en ai aussi parlé à ma famille.
Un sourire étira les lèvres de Zach.
— Vraiment ? Comment ont-ils pris la nouvelle ?
— Ils sont aux anges, dit Holly. À leur réaction, on croirait que j’ai gagné à la loterie.
Zach encadra son visage des mains. Ses doigts étaient doux et chauds sur ses joues. Elle chancela dans sa direction, comblant l’espace qui séparait leurs corps. Sa poitrine et ses cuisses touchaient les siennes. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait plus été si proche d’un homme. Deux ans et demi, pour être exact. Mais cette étreinte n’avait rien à voir avec ce qu’elle avait connu avec ses ex.
Quand Zach la touchait, il allumait des étincelles sur sa peau. Son cœur s’emballait, et son sang palpitait dans ses veines. Sa bouche s’abaissa vers la sienne, comme au ralenti. Chaque nanoseconde semblait durer une éternité.
— Êtes-vous sûre de vous, Holly ?
Sûre ? Non. Comment le pourrait-elle ? Elle avait déjà subi l’humiliation de deux fiançailles rompues. Celles-ci seraient plus courtes encore. Mais elle ne survivrait pas à la soirée de sa sœur sans partenaire. Et puis, flirter quelque temps avec l’un des hommes les plus sexy de la planète ne se refusait pas. Son estime de soi en avait bien besoin !
— Sûre et certaine, affirma-t-elle. Ce n’est pas comme si je vous épousais pour de vrai.
Zach émit un petit rire.
— À la bonne heure.
Son regard glissa vers sa bouche, et l’atmosphère se chargea d’électricité. Enfin — enfin ! — ses lèvres couvrirent les siennes. D’abord avec légèreté, telle une plume qui serait tombée là. Puis il accentua la pression, comme s’il avait libéré le fauve affamé en lui. Sa bouche bougeait sur la sienne, de plus en plus avide. Sa langue allait et venait le long de ses lèvres, invitait la sienne à entrer dans un langoureux ballet.
Holly noua les bras autour de son cou. Hissée sur la pointe des pieds, elle sentait le relief dur de son érection. Un désir primitif la traversa pour se concentrer au cœur même de sa féminité. Chaque fibre de son être vibrait de plaisir, électrisée par son impérieux baiser. Elle le lui rendait comme si c’était le dernier qu’elle vivrait jamais. Leurs langues se cherchaient en un sulfureux jeu du chat et de la souris, rythmé par les battements effrénés de son cœur.
Soudain, les dents de Zach éraflèrent sa lèvre. Un délicieux frisson lui remonta l’échine. Le désir enflait en elle, si intense qu’elle n’était pas sûre de réussir à se contrôler. Son corps était en rébellion ouverte contre sa raison. Il exprimait des besoins, des pulsions, qu’elle ignorait avoir. Holly tremblait sur ses jambes, chavirée par la tension croissante entre ses reins.
Un nouveau mordillement lui arracha une plainte, suivi par une caresse plus sensuelle. Elle lui rendit la pareille, avant d’aspirer sa lèvre qu’elle suça et taquina du bout de la langue, dans une imitation de la caresse la plus intime qu’une femme puisse prodiguer à un homme.
La bouche de Zach se referma sur la sienne, plus ferme cette fois, et sa langue en prit possession avec maestria. Ce baiser avait quelque chose d’étrangement familier, comme s’ils s’étaient déjà embrassés dans une vie antérieure pour enfin se retrouver. Il n’y avait pas d’excès de salive ou de mauvaise haleine, leurs têtes ne se cognaient pas, ni leurs dents. Zach avait le goût de l’évidence et de l’inconnu, une saveur exotique qu’elle découvrait être sa préférée. Leurs bouches, leurs lèvres et leurs langues se cherchaient, et la magie opérait. Les sens de Holly s’affolaient, son sang-froid tout près de rendre les armes.
Les mains sur ses hanches, il la plaqua contre lui. Sa virilité pressait contre son bas-ventre, et elle se demanda si lui aussi percevait son excitation. Jamais elle n’avait ressenti un tel désir. Son corps tout en entier en frémissait. Elle gémit contre ses lèvres, ce qui était aussi un encouragement.
Zach comprit le message. Ses mains se resserrèrent sur ses hanches, et sa bouche délaissa la sienne pour tracer un sillon de feu le long de son cou. Qui l’avait déjà embrassée à cet endroit ? Juste sous l’oreille, où toutes ses terminaisons nerveuses semblaient se rassembler ? Un torrent de sensations déferla en elle. Partout où leurs corps se touchaient, des étincelles prenaient vie. Le feu entre ses reins s’intensifia. Sa chair intime enflait et palpitait, déjà humide et prête pour lui. Ce n’était pourtant qu’un baiser. Elle n’avait jamais rien ressenti de tel, pas même lors des rares préliminaires que ses ex daignaient lui prodiguer. Était-il possible de jouir à cause d’un simple baiser ? L’exquise tension dans son corps n’était pas loin de le lui faire croire.
La bouche de Zach poursuivait son chemin le long de sa clavicule. Encore une zone érogène, dont elle n’avait jamais eu connaissance jusque-là. Sa clavicule devenait soudain une source de vertigineuses sensations. Elle brûlait de faire de même à Zach. Mais à un autre endroit… Elle avait toujours refusé cette caresse suprêmement intime avec ses ex, malgré leurs supplications. Avec Zach, elle en avait envie. Elle se voyait faire courir la langue le long de son érection, éveiller en lui le même plaisir qu’il éveillait en elle…
— Tu sens si bon, chuchota-t-il. Tu sens les fleurs et le printemps.
— Hum ! je suis fleuriste.
Il sourit contre sa bouche.
— Je devrais m’arrêter là…
— Pourquoi donc ?
Venait-elle vraiment de dire cela ?
Il leva la tête, le regard assombri par le désir.
— Tu ne veux pas que j’arrête ?
Holly haussa les épaules, comme si cela lui était égal.
— Ce n’est qu’un baiser, non ?
— Oh ! je crois que c’est plus que cela…
— Tu embrasses très bien.
Elle passa la langue sur ses lèvres pour retrouver son goût. Dieu ce qu’elle avait envie de lui !
— Je comprends pourquoi les femmes se battent pour finir dans ton lit.
Il entoura son visage de ses mains, les yeux rivés aux siens.
— C’est toi que je te veux. Mais tu le sais déjà, n’est-ce pas ?
Le souffle de Holly se bloqua dans sa gorge. C’était réciproque. Elle le désirait tellement que cela frôlait le supplice. Mais elle devait être forte. Pour qui la prenait-il ? Une de ces femmes faciles qui s’offraient à lui dès qu’il claquait des doigts ?
— On ne peut pas toujours avoir ce qu’on veut, répliqua-t-elle.
Une lueur narquoise s’alluma dans les yeux de Zach.
— Tu me veux aussi.
Holly se libéra de son étreinte et tenta de mettre de la distance entre eux. Difficile, dans une cuisine aussi minuscule que la sienne. Chaque cellule de son corps se révoltait et la poussait à retrouver les bras de Zach.
— Je n’ai aucune envie de m’impliquer avec un homme en ce moment. J’ai d’autres priorités, déclara-t-elle plus fermement.
Allait-il lui reprocher de l’avoir aguiché ? À sa surprise, elle lut de la compassion dans ses yeux bleus.
— Que s’est-il passé avec tes fiancés ?
Holly réprima une grimace. Alors lui aussi était au courant… Y avait-il encore quelqu’un dans ce pays qui ne le soit pas ?
— Ils m’ont tous les deux plaquée à quelques jours du mariage. Le premier, une semaine avant. Le second, la veille.
— Aïe ! Cela a dû être difficile pour toi, dit Zach avec empathie.
— Sur le plan émotionnel autant que financier. Ni l’un ni l’autre n’était prêt à donner un coup de main. J’en avais tellement assez que je n’ai pas insisté.
— Depuis, tu es restée seule ?
— Oui, et cela me convient très bien.
Holly s’appuya contre le plan de travail, les bras croisés sur la poitrine. Le plus naturellement du monde, ils étaient passés au tutoiement.
— Le problème, c’est ma famille. Ils me croient malheureuse. Mes trois sœurs sont toutes mariées ou sur le point de l’être. Mes parents ont fêté leurs trente-trois ans de mariage et ne supportent pas de me voir célibataire. Autant dire que je redoute la fête de fiançailles de ma sœur depuis que j’ai reçu l’invitation.
— N’es-tu pas heureuse pour elle ?
— Si, bien sûr. Mais si je m’y rends seule, ma mère va encore tenter de me trouver quelqu’un. Et c’est la pire entremetteuse qui soit. Pire encore que Kendra ! C’est pour cela que j’ai accepté de me faire passer pour ta fiancée, quitte à mentir à ma famille.
Un silence tomba entre eux. Holly ne pouvait s’empêcher de fixer sa bouche, abîmée dans le souvenir de leur baiser. Ses lèvres en frémissaient encore. Le goût de celles de Zach y persistait, mélange de menthe et de sel qu’elle mourait d’envie de goûter à nouveau. Elle désigna le frigo d’un geste de la main.
— Hum… Veux-tu boire quelque chose ?
Comme elle, il contemplait sa bouche. Revivait-il leur baiser, lui aussi ? Espérait-il reprendre là où ils en étaient restés ? Leurs regards se croisèrent, et un sourire joua sur ses lèvres.
— Si je te disais ce que je veux, là, tout de suite, tu me giflerais.
Une vague de chaleur envahit Holly. Devinait-il à quel point elle luttait contre son désir ? Oui, sans doute. Aucune femme ne lui avait jamais résisté. Il voyait en elle un défi, car elle avait repoussé ses avances.
— Je dois te changer, non ?
Il fronça imperceptiblement les sourcils.
— Qu’est-ce qui te fait dire cela ?
— Je n’ai pas cédé à tes charmes et fini dans ton lit.
— Pas encore.
Quelque chose dans son sourire suggérait que ce n’était qu’une question de temps. Holly se réfugia de l’autre côté de la table. S’il la touchait, elle était perdue. Elle le savait.
— Une tasse de thé avant de t’en aller ?
Il contourna la table et captura ses hanches.
— Non merci. Je préfère t’embrasser.
— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée, bredouilla Holly, le cœur battant.
Il lui leva le menton pour l’obliger à le regarder.
— Juste un baiser. Rien de plus, d’accord ?
Lentement, sa bouche s’approcha de la sienne. Un murmure d’approbation lui échappa lorsqu’elles se touchèrent. Elle s’agrippa à son cou pour mieux se blottir dans la chaleur de son corps, tandis que ses lèvres lui assénaient une leçon de passion. Bientôt, leurs langues entamèrent un tango sexy qui envoya mille frissons à travers son être.
Ce deuxième baiser se révélait tout aussi dévastateur que le premier. Il lui semblait qu’un torrent de lave incandescente coulait dans ses veines. La langue de Zach était aussi douce qu’impitoyable. Elle la taquinait, la stimulait, l’entraînait dans un pas de danse érotique qui attisait sa fièvre. Holly gémit sous la pression de ses lèvres, s’abandonnant tout entière à leur assaut sensuel. Elle savourait sans retenue cette bouche qui la faisait voler de surprise en surprise.
L’une des mains de Zach se faufila dans le creux de son dos, tandis que l’autre venait encadrer son visage. Leur baiser se fit plus impérieux, le corps de Zach plus dur contre le sien. Elle se pressa contre lui, avide de cette délicieuse friction. C’est le moment qu’il choisit pour rompre leur baiser et reculer.
— Je ferais mieux d’arrêter là, avant de ne plus en être capable.
Holly aurait dû être soulagée. Au lieu de quoi, une profonde frustration l’envahit. Son corps se consumait de l’intérieur. Jamais elle n’avait désiré un homme autant qu’elle désirait Zach. Ne voyait-il pas qu’elle n’attendait rien d’autre qu’il l’embrasse ? Encore et encore, sans jamais s’arrêter.
— Oui, mieux vaut en rester là, dit-elle d’une voix rauque qu’elle ne reconnut pas.
Zach traça du pouce la courbe de sa lèvre inférieure.
— Ta bouche est si sexy… Elle réclame d’être embrassée.
Holly fit un pas vers lui, comme attirée par une force magnétique. Ses mains volèrent vers son torse, dur et musclé sous ses paumes. Elle imaginait Zach sur elle, l’écrasant sous son poids, l’étourdissant de plaisir, plus seulement avec sa bouche mais avec toute la virilité dans la nature l’avait doté.
Cette pensée la ramena à la raison. Vivement, elle retira les mains et recula. Où était passée sa volonté quand elle en avait besoin ? Pas question de se laisser séduire. Il était si sûr qu’elle allait lui tomber dans les bras comme une vulgaire midinette… Elle était devenue sa cible, un défi qu’il se devait de relever. Succomber ferait d’elle une simple conquête parmi d’autres.
S’il était déçu qu’elle batte en retraite, il n’en laissa rien paraître. Au contraire, son sourire suggérait qu’il savait exactement ce qui se passait dans sa tête.
— Au fait, que faisons-nous pour la fête de ta sœur le mois prochain ? demanda-t-il. Dois-je réserver un hôtel pour la nuit ?
Ses yeux bleus pétillèrent.
— Il va falloir faire chambre commune si nous ne voulons pas éveiller les soupçons.
Zut ! Elle n’avait pas réfléchi à ce détail. Ses parents, toujours amoureux après toutes ces années, passaient rarement une nuit l’un sans l’autre. Selon eux, dormir ensemble assurait la longévité du couple. Ils s’attendaient sûrement qu’elle et Zach logent à la maison. Quelle excuse inventer pour faire chambre à part ? Elle se passerait volontiers d’un nouveau sermon de sa mère sur l’importance d’une vie sexuelle épanouie. Mais ils ne devaient en aucun cas découvrir la vérité sur ses fausses fiançailles avec Zach. Par chance, il lui restait quelques semaines pour trouver une solution.
— Nous avons le temps d’y penser, esquiva-t-elle.
— Cela ne me dérange pas, si tu es partante aussi.
Si elle était partante ? C’était bien cela, le problème. Elle l’était beaucoup trop ! Son corps frémissait de désir quand elle y pensait. Partager un lit avec lui, et plus si affinités… 
Elle chassa cette pensée.
— Tu n’es pas mon genre, déclara-t-elle. Et je ne suis pas le tien non plus.
Les yeux bleus de Zach s’assombrirent.
— Tu l’étais quand je t’ai embrassée tout à l’heure…
Il s’approcha et caressa sa lèvre du pouce. Les sens de Holly s’enfiévrèrent aussitôt.
— N’as-tu pas envie d’explorer cette alchimie entre nous ?
— Quelle alchimie ? demanda-t-elle d’un air faussement détaché.
Il glissa une main sous la masse de ses cheveux, tout en se penchant vers elle. Sa bouche était si proche que son souffle tiède balayait la sienne.
— Celle-là.
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    Zach n’avait jamais embrassé une bouche aussi exquise. Les lèvres de Holly étaient si soyeuses, et elles répondaient aux siennes avec une telle ferveur, qu’il peinait à se contrôler. Comment avait-il pu croire qu’il saurait s’arrêter après un seul baiser ? Il lui semblait qu’il embrassait Holly depuis une éternité. Oh ! Pas parce qu’il s’ennuyait, mais parce qu’une familiarité presque complice semblait les unir, comme si leurs corps vibraient au diapason l’un de l’autre. À la seconde où sa bouche avait touché la sienne pour la première fois, cela avait été une évidence.
La douceur des lèvres de Holly l’avait surpris. C’était comme une drogue dont il était déjà accro. Elles avaient un goût de vanille et de cannelle relevé d’une pointe de fraise provenant de son gloss, effacé par leur baiser ardent. Plus jamais il ne mangerait une fraise sans penser à elle. Sa langue dansait avec la sienne un tango torride qui attisait encore son désir. Il sentait sa chair durcir entre ses jambes, nichée entre ses courbes délicieusement féminines.
Depuis quand un simple baiser l’excitait-il autant ? À croire que ses hormones avaient pris le contrôle ! Les points de contact entre leurs corps étaient autant de flèches de feu qui s’enfonçaient en lui. Le désir se propageait dans tout son être et enflammait ses sens. Que n’aurait-il donné pour sentir sa peau nue contre la sienne !
Il la plaqua contre le mur, sans cesser de dévorer sa bouche. Son parfum fleuri s’insinuait dans ses narines. Tout en elle l’enchantait : son corps, son intelligence, sa détermination à résister à cette puissante alchimie entre eux. Elle était le plus grand défi qu’il ait jamais affronté. Mais le jeu de la séduction n’avait aucun secret pour lui. Le consentement de sa conquête était primordial. Il n’était pas une de ces brutes qui prenaient un non pour un oui. Elle pouvait changer d’avis à tout moment, et il respectait cela. C’est pourquoi la réaction de Holly l’excitait autant. Il savait qu’elle ne tarderait plus à capituler.
Les bras de la jeune femme s’enroulèrent autour de son cou. Ses doigts jouaient avec ses cheveux tandis que ses lèvres avides buvaient les siennes. Un frisson brûlant lui parcourut l’échine. Une main dans le creux de son dos, il la pressa contre son érection et l’entendit gémir. Son excitation monta d’un cran. La langue de Holly se mêlait à la sienne, se retirait, tantôt audacieuse, tantôt timide. C’était incroyablement érotique. Il n’avait qu’une envie, plonger en elle et les propulser tous deux au septième ciel.
Il la voulait. Maintenant.
Un désir primitif courait dans ses veines. Aucune femme ne lui avait jamais fait un tel effet. Quelque chose chez Holly court-circuitait ses sens et lui faisait perdre la tête.
Au prix d’un effort surhumain, il décrocha les lèvres des siennes.
— Tu vois, maintenant, de quelle alchimie je veux parler ?
— Hum… Oui, je vois.
Ses joues étaient en feu, ses lèvres enflées par leur baiser. Il fronça les sourcils. Des marques rouges striaient son menton.
— Ma barbe t’a irrité la peau. Désolé, murmura-t-il en lui caressant la mâchoire.
— Ce n’est pas grave.
Elle passa un doigt sur les marques, exactement comme il venait de le faire. Il lui donna un baiser léger. Mais lorsqu’il recula la tête, ses lèvres suivirent, accrochées aux siennes. Du bout de l’index, il dessina le contour de sa bouche et vit ses paupières s’abaisser.
Oui, c’était dans la poche.
Mais soudain, elle battit des cils et recula, comme si elle avait lu dans ses pensées.
— Si tu changes d’avis pour la fête, le mois prochain…
Il saisit sa main qu’il porta à ses lèvres.
— Je ne changerai pas d’avis.
Elle dégagea sa main et s’échappa en se faufilant sous son bras.
— Bien. On se revoit dans un mois, dit-elle. Disons, le samedi vers midi ?
Pourquoi le fuyait-elle alors qu’il était évident qu’elle le désirait aussi ? Son corps tout entier réclamait le sien et protestait contre cette brutale séparation. Un mois sans contact ? Certainement pas.
— Je veux te revoir avant.
— Désolée. C’est impossible. Je vais être très occupée.
— Nous sommes fiancés, rappela-t-il, le regard chevillé au sien. Ce serait suspect si nous ne nous voyions pas lors de notre temps libre. Et puis, il te faut une bague.
Holly prit un air contrarié.
— Est-ce vraiment nécessaire ?
Il saisit sa main gauche et caressa son annulaire
— Tes ex ne t’avaient-ils pas offert de bague ? demanda-t-il.
Une ombre passa dans les yeux de la jeune femme.
— Si, mais c’était différent. Nous étions vraiment fiancés.
Zach se demanda qui étaient ces deux hommes et pourquoi ils avaient pris la poudre d’escampette. Abandonner sa future femme quasiment devant l’autel était d’une cruauté sans nom. Si la relation battait de l’aile, pourquoi ne pas régler le problème en privé au lieu d’humilier publiquement sa partenaire ?
— Étais-tu amoureuse ? continua-t-il, sans cesser de caresser sa main.
Elle hésita.
— Je le croyais, à l’époque.
— Et maintenant ?
Ses yeux bruns glissèrent furtivement vers sa bouche. Avec un soupir, elle dégagea sa main qu’elle passa dans ses cheveux. Un délicat parfum de fleur en émana, qui lui donna envie d’enfouir le visage dans cette luxuriante crinière.
— Non, dit-elle enfin. Mais je suis l’aînée, et… mes parents sont convaincus qu’une femme ne peut être heureuse qu’avec un mari. Au premier homme qui s’est intéressé à moi, je me suis crue amoureuse. Avec le recul, je me rends compte de la pression que je lui ai mise. Nous n’étions pas vraiment faits l’un pour l’autre. Tous les signes étaient là, mais j’étais trop obsédée par l’idée de me marier pour m’en apercevoir. À tel point que c’est moi qui ai fait la demande…
Elle rougit, comme honteuse de cet aveu.
— Que s’est-il passé la deuxième fois ?
— J’ai rencontré Peter un an et demi après ma rupture avec Owen.
Elle eut un rire amer.
— Il semblait vraiment prêt à se marier. Aujourd’hui, je comprends que c’était uniquement parce que je refusais de coucher avec lui sans une solide preuve d’engagement. Au moins, cette fois, c’est lui qui a fait la demande. Mais dans le genre romantique, on a vu mieux.
— Comment s’y est-il pris ?
— Il m’a dit, je cite : « Ça te dirait qu’on se passe la corde au cou ? » Quelle idiote d’avoir accepté une demande aussi minable… Depuis le début de notre relation, il me trompait avec sa coach personnelle. Il m’a fait croire qu’elle était sa cousine au troisième degré.
— C’est pathétique, commenta Zach. J’ai beau avoir une réputation de play-boy, je ne trompe jamais ma partenaire, même si la relation est de courte durée.
Holly arqua un sourcil, une ombre de sourire aux lèvres.
— As-tu déjà été amoureux ?
— Non.
— Quelle réponse catégorique…
— C’est la vérité.
— Tu n’as jamais eu de papillons dans le ventre ? Ou le cœur qui se met à battre un peu plus vite ?
Son intonation malicieuse l’interpella. Devinait-elle qu’il était plus attiré par elle qu’il ne l’avait jamais été par aucune autre femme ? Très à propos, les battements de son cœur s’accélérèrent. Et d’où venait cette étrange sensation au creux de son estomac ?
— Non, répondit-il sans hésitation.
Le sourire de Holly se crispa.
— Bien, je ne veux pas te retenir plus longtemps, dit-elle avec un regard vers la porte. Encore merci pour les fleurs.
— Dîne avec moi.
— C’est une habitude, chez toi, de donner des ordres ?
Le désir fusa en lui. Elle était tellement sexy quand elle s’énervait !
— Il faut bien manger, non ? Autant le faire ensemble. Nous sommes fiancés, tu as oublié ?
Elle eut une moue pincée qu’il se retint d’effacer d’un baiser.
— Pitié, inutile de me le rappeler.
— Sois prête dans cinq minutes.
Il sortit son téléphone.
— On dirait bien que ce Tweet à propos de nos fiançailles est en train de faire le tour de la Toile. Je ferais mieux d’appeler mon père avant que…
Il n’avait pas fini sa phrase que son portable sonnait. Le nom de son père apparut sur l’écran.
— Excuse-moi un instant, lança-t-il à Holly avant de prendre l’appel. Papa, tout va bien ?
— J’allais te poser la même question, répliqua son père. Quelqu’un vient de me dire que tu t’étais fiancé. Pourquoi ne pas m’en avoir parlé l’autre soir ?
— Je ne lui avais pas encore fait ma demande, expliqua Zach avec un clin d’œil à Holly. Je n’étais pas sûr qu’elle accepte, mais elle a dit oui.
Un cri de joie éclata au bout du fil.
— Je suis si heureux pour vous ! Mon fils qui se marie… Enfin !
— J’en avais assez d’être célibataire. Je crois que je suis enfin prêt à me poser.
Zach n’en était plus à un mensonge près. Il parlait comme quelqu’un qui tombait amoureux pour la première fois. Et il se débrouillait plutôt bien. Peut-être aurait-il dû poursuivre une carrière d’acteur.
— Quand me la présentes-tu ? demanda son père.
Il lança un regard à Holly, de plus en plus rouge.
— Je t’appelle bientôt pour qu’on arrange cela. Navré que tu l’aies appris de cette façon. J’aurais dû te prévenir l’autre soir.
— Pas de problème, fiston. Tant que tu es heureux, c’est le principal.
Zach raccrocha et se tourna vers Holly.
— Comme tu l’auras compris, mon père nous transmet ses félicitations.
La jeune femme se mordit la lèvre, l’air embarrassée.
— Désolée de ne pas t’avoir cru l’autre soir. Je croyais que tu étais venu au théâtre avec une autre femme.
— J’aurais préféré être avec toi, répondit Zach. Mais mon père a besoin de soutien. Je ne pouvais pas le laisser seul.
C’était la première fois qu’il en révélait autant sur sa relation avec son père. Étrangement, il n’en était pas vraiment gêné.
L’inquiétude se peignit sur le visage de Holly.
— Il lui est arrivé quelque chose ?
— Il a rompu avec sa petite amie, il y a quelques mois. Il a du mal à remonter la pente.
— Étaient-ils ensemble depuis longtemps ?
Zach eut un sourire las.
— Assez longtemps pour que mon père commence à la comparer à ma mère, qui reste l’épouse idéale à ses yeux, bien qu’ils aient divorcé il y a vingt-quatre ans.
— Oh ! Cela a dû être difficile pour toi, murmura Holly. Tu avais… quoi, dix ans ?
— Le plus dur a été de prendre soin de mon père. Ce divorce l’a complètement brisé.
Il poussa un soupir empreint de frustration. Et depuis quand évoquait-il son passé avec une telle facilité ?
— Je suis fils unique. Il n’y a que moi pour m’occuper de lui, continua-t-il. Le problème est que mon père n’arrive pas à tourner la page. Chaque nouvelle rupture fait remonter à la surface tout ce qui n’allait pas entre lui et ma mère.
— Désolée de t’avoir mal jugé, dit Holly, la voix adoucie par le remords. Tu es un bon fils. Il a beaucoup de chance de t’avoir.
— Je fais de mon mieux, mais c’est pesant, parfois. C’est pour cela que j’ai décidé de jouer le jeu des fiançailles après le Tweet de Kendra. Mon père se sent responsable de mon mode de vie dissolu. Je veux lui montrer que je suis capable de stabilité pour qu’il cesse de s’en vouloir.
Il eut un sourire penaud.
— Je ne parle jamais de ces choses-là, d’habitude. Tu es une personne très à l’écoute.
Elle lui rendit son sourire.
— Je pourrais en dire autant de toi.
Zach était hypnotisé par la courbe de ses lèvres. Il s’approcha d’elle et lui leva le menton. Leurs regards se happèrent.
— Si nous n’allons pas dîner rapidement, je risque de me jeter sur toi à la place.
Il la sentit frémir. Sa promesse érotique l’excitait-elle secrètement ? Elle recula d’un pas, rouge pivoine.
— Je vais me changer. Fais comme chez toi.
Alors qu’elle le contournait, elle se cogna contre la table.
— Oups, ce que je peux être maladroite…
Avec un sourire embarrassé, elle tourna les talons et quitta la pièce.
*  *  *
Holly prit une profonde inspiration dans sa chambre. Son cœur battait la chamade après l’avertissement sensuel de Zach. Dans le miroir, elle remarqua la marbrure sur son menton, là où sa mâchoire rugueuse avait frotté contre la sienne. Pourquoi perdait-elle toute volonté en sa présence ? Ses baisers étaient une drogue dont elle ne pouvait déjà plus se passer. Il suffisait qu’il la touche pour que ses sens s’enflamment ! Elle s’en voulait de son cynisme au sujet de son « rendez-vous » du théâtre. Il aimait son père et le soutenait. Son dévouement filial forçait l’admiration. Elle avait néanmoins vu juste sur un point : le divorce de ses parents avait eu un profond impact sur lui. Pas étonnant qu’il fuie les relations sérieuses s’il voyait son père lutter contre ses démons depuis tant d’années.
Holly tourna le dos au miroir et ouvrit son armoire. Qu’allait-elle bien pouvoir porter ? Elle avait toujours été trop absorbée par son travail pour se soucier de la mode. À la boutique, elle privilégiait des tenues toutes simples, car le travail était souvent salissant. Bien sûr, elle possédait aussi quelques robes habillées pour sortir, mais rien d’aussi glamour que ce à quoi Zach était habitué. De quoi aurait-elle l’air dans sa petite robe noire tout droit sortie d’un magasin de prêt-à-porter ?
Avec un soupir, elle se déshabilla et passa la robe en question, qu’elle lissa au niveau du ventre et des cuisses. Puis elle se brossa les cheveux et les rassembla en un chignon au sommet de sa tête, en laissant quelques mèches onduler librement autour de son visage. Une coiffure qui dégageait ses lobes, auxquels elle attacha les perles d’oreilles offertes par ses parents pour son dernier anniversaire. Enfin, elle rafraîchit son maquillage, vaporisa un peu de parfum au creux de ses poignets et enfila une paire d’escarpins. Comme touche finale, elle drapa autour de ses épaules un joli pashmina, cadeau de sa sœur Katie.
Devant son miroir, elle se demanda pourquoi Zach avait jeté son dévolu sur elle. Elle n’était pas vraiment une beauté, pas dans le sens traditionnel du terme. Ses trois sœurs étaient beaucoup plus jolies. Sans être laide, Holly s’estimait plutôt quelconque. Le genre de femme qui passait inaperçu.
Elle s’empara de son sac à main sur le lit. Faire semblant d’être fiancée à Zach Knight était l’aventure la plus folle dans laquelle elle se soit jamais lancée.
Et de loin la plus excitante.
*  *  *
De retour dans le salon, Holly trouva Zach occupé à lire ses mails sur son portable. Ou peut-être vérifiait-il son fil Twitter. À son entrée, il se leva. Le regard qu’il promena sur elle était ouvertement appréciateur.
— Waouh ! Tu es sublime.
Les joues de Holly se colorèrent. Il l’avait complimentée ! Jamais elle ne s’était sentie aussi féminine et séduisante. Elle en oubliait presque pourquoi elle s’interdisait de lui céder. Avec lui, elle devenait une femme désirable. Aucun autre homme n’avait jamais embrasé ses sens rien qu’en la frôlant. Il suffisait qu’il pose son regard de braise sur elle pour que le désir fuse dans ses veines. Un désir si intense qu’il menaçait d’éclipser toutes les raisons pour lesquelles elle refusait de s’impliquer avec lui.
— Merci, dit-elle avec un sourire.
— J’ai appelé un ami joaillier, annonça Zach. Il dessine lui-même ses collections. Passons à sa boutique avant d’aller dîner. Il reste ouvert spécialement pour nous.
Le sourire de Holly s’évanouit.
— Un créateur de bijoux ? C’est bien trop cher ! De nombreuses chaînes proposent de très jolies choses…
— Permets-moi d’insister. Je ne veux pas que les gens pensent que je suis trop pingre pour offrir à ma fiancée une bague digne de ce nom.
— Soit, va pour la bague. À condition que tu la reprennes une fois nos fiançailles rompues.
— Non.
Le ton de Zach était sans réplique.
— Je préfère que tu la gardes. Vois-le comme un cadeau.
— Je n’accepte pas ce genre de cadeaux d’un homme, rétorqua Holly, le menton levé.
— Pas même si tu es amoureuse ?
Elle eut un rire de dérision.
— Je ne suis pas amoureuse de toi.
— Mettons-nous d’accord sur certaines règles.
Il promena un doigt le long de sa mâchoire, là où sa barbe de trois jours l’avait marquée.
— Interdiction de tomber amoureux, d’accord ? Nous deux, ce n’est pas pour toujours.
Holly recula avant de succomber entièrement à son emprise.
— Est-ce pour mon bien ou le tien que tu dis cela ? rétorqua-t-elle. Et si c’était toi qui tombais amoureux de moi ? As-tu envisagé cette possibilité ?
Une ombre passa dans ses yeux bleus, sans que son sourire fléchisse.
— Je ne veux pas être insultant, mais… Non, cela n’arrivera pas. Ni avec toi ni avec personne.
La déception vrilla le cœur de Holly. C’était idiot ! Pourquoi voudrait-elle qu’il tombe amoureux d’elle ? Elle non plus ne s’éprendrait plus jamais d’aucun homme. Elle était prête à envisager une aventure avec Zach. Mais tomber amoureuse de lui ? Non. Aucun risque.
— Peut-être n’as-tu simplement pas encore rencontré la femme de ta vie, murmura-t-elle. La seule qui détienne la clé de ton cœur…
Zach fit tinter ses clés de voiture dans sa poche, le visage fermé.
— On ferait mieux d’y aller, dit-il. Nathan nous attend.
*  *  *
Holly suivit Zach jusqu’à sa voiture garée dans la rue. Une luxueuse voiture de sport, du même bleu-gris que ses yeux. Il lui ouvrit la portière, et elle s’installa sur le siège passager. Ses ex ne faisaient jamais cela. Elle avait beau être féministe, une touche de galanterie ne faisait pas de mal.
Lorsqu’il prit place derrière le volant, l’odeur de son après-rasage s’insinua dans ses narines. Ils étaient si proches, assis l’un à côté de l’autre… Il lui suffirait de tendre le bras pour toucher sa cuisse. Ou frôler sa main parsemée d’un léger duvet sur le levier de vitesse. Le souffle court, elle attacha sa ceinture. Savait-il la bataille qu’elle se livrait intérieurement ? Une bataille perdue d’avance, semblait-il, car son propre corps la trahissait, attiré vers lui tel l’océan vers le rivage. Son désir pour lui était le plus fort, il érodait sa volonté plus sûrement que la marée érodait les falaises.
Zach mit le contact. Le moteur poussa un rugissement rauque qui la fit frémir. Seigneur, même sa voiture lui faisait penser au sexe !
— Prête ? demanda-t-il avec un sourire.
— Prête.
Rien n’était moins vrai. Se fiancer à des hommes qui ne l’aimaient pas devenait une habitude, chez elle. Mais elle avait son commerce à redresser et la fête de sa sœur à surmonter. Ses doutes ne devaient pas lui faire perdre de vue sa mission. Elle préférait ne pas s’appesantir sur la durée de leurs « fiançailles ». Zach avait parlé de quelques semaines, voire quelques mois. D’après les tabloïds, il ne restait jamais aussi longtemps avec une femme. C’était touchant, cette volonté de prouver à son père qu’il n’était plus un play-boy. Mais combien de temps avant qu’il se lasse et ait envie d’aller voir ailleurs ? Ce serait naïf de sa part d’imaginer qu’il puisse tomber amoureux d’elle…
Holly chassa cette pensée. Elle ne croyait plus au conte de fées. « Ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants… » Cela n’arrivait qu’aux autres. Elle, elle était tombée sur la pomme empoisonnée. Deux fois. Mais sa relation avec Zach n’en était pas une. C’était un fruit défendu dont elle comptait bien savourer chaque bouchée.
— Parle-moi de ta famille.
La voix grave de Zach la tira de sa rêverie.
— Mes parents sont enseignants dans le même lycée. Ils se sont rencontrés dans la salle des professeurs le jour de la rentrée. Cela a été le coup de foudre. J’ai trois sœurs plus jeunes que moi. Deux sont mariées, et la dernière, Belinda, vient de se fiancer.
— Bonjour la pression.
Holly fit la grimace.
— N’est-ce pas ? Ils ne comprennent pas mon choix de rester célibataire.
Zach lui jeta un regard en coin.
— Alors tu ne veux pas du prince charmant ? Pas de grand mariage en robe blanche et tout le tralala ?
— Non merci. J’ai passé l’âge de croire aux contes de fées.
Elle tourna la tête vers lui.
— Et toi ? Que font tes parents dans la vie ?
Les mains de Zach se crispèrent sur le volant.
— Mon père est fonctionnaire. Il travaille à temps partiel.
— Et ta mère ?
— Elle prépare les repas, dit-il avec un rictus cynique. Son mari, le troisième depuis mon père, est un riche promoteur immobilier. Elle n’a plus jamais travaillé depuis qu’elle a épousé mon père alors qu’elle était enceinte de moi.
Holly se demanda si sa situation familiale était la raison pour laquelle il s’était spécialisé dans le droit de la famille. C’était les enfants qui souffraient le plus lors d’un divorce, qui laissait parfois des séquelles irréversibles.
— Avec qui as-tu passé le plus de temps, enfant ? s’enquit-elle.
— Mon père.
Il déplia les doigts sur le volant, comme s’il avait conscience de le serrer trop fort.
— Ma mère n’a pas demandé ma garde.
Holly songea à sa propre mère, qui les aimait plus que tout, elle et ses sœurs. Elle se serait battue bec et ongles pour les garder auprès d’elle en cas de divorce. La plupart des parents n’essayaient-ils pas au moins de s’accorder sur une garde partagée ?
— Tu n’avais que dix ans. Cela a dû être très difficile à vivre pour toi…
Il haussa les épaules, mais ses mains, nota-t-elle, étaient toujours aussi crispées.
— J’ai survécu.
— La voyais-tu souvent, bien qu’elle n’ait pas demandé ta garde ?
— De temps en temps. Aux anniversaires, ce genre d’occasions.
— Le divorce de tes parents a-t-il influencé ton choix de carrière ?
— Dans une certaine mesure, oui.
Il vérifia son rétroviseur avant de changer de voie.
— Quand ma mère a demandé le divorce, mon père a été totalement pris de court. Il avait fait tellement d’efforts pour préserver leur couple… Trop, selon moi. Il est beaucoup mieux sans elle. Hélas ! il ne partage pas cet avis.
— Mais s’ils ont divorcé quand tu avais dix ans, n’est-il pas trop tard pour espérer qu’elle revienne ?
Zach poussa un soupir de frustration.
— Dis cela à mon père… Il est convaincu que ma mère est la seule femme qu’il aimera jamais. C’est pour cela que toutes ses relations échouent. Personne ne lui arrive à la cheville.
— Vois-tu encore ta mère, aujourd’hui ?
Sa mâchoire se crispa.
— Par devoir filial.
— Mais pas par affection ?
— Non.
Cette réponse laconique aiguisa la curiosité de Holly. Zach avait eu une enfance si différente de la sienne. Holly, elle, n’avait jamais douté de l’amour que lui portaient ses parents, ni de celui qui les unissait. Elle avait grandi au sein d’un foyer stable et aimant, sur lequel elle continuait de s’appuyer aujourd’hui. Cela avait dû être terrible pour Zach de voir sa mère tourner le dos à sa famille alors qu’il n’avait que dix ans. Il avait dû se sentir si impuissant face à l’effondrement émotionnel de son père… Et ne voir sa mère que de temps en temps ? Quel genre de répercussions cette situation avait-elle eues sur lui ? Cela l’avait-il rendu amer ? Méfiant vis-à-vis des relations à long terme ? Craignait-il de s’engager par peur que la femme qu’il aimait ne le quitte comme sa mère avait quitté son père ?
— Voir ton père souffrir autant de sa rupture a dû t’échauder en matière de relations, observa Holly. Les divorces que tu traites au quotidien ne doivent pas aider…
— J’aime quand une relation reste simple.
— Et de courte durée.
Il eut un sourire en coin.
— On lit les tabloïds, à ce que je vois.
— Chez le coiffeur, se défendit Holly en rougissant. Difficile d’ouvrir un magazine sans tomber sur une photo de toi en compagnie de ta dernière conquête. As-tu un faible pour les blondes ?
— Je suis plus attiré par les rousses en ce moment, répondit-il avec un regard appuyé.
Holly roula des yeux.
— Je ne suis pas rousse, mais auburn.
— Quoi qu’il en soit, tu as des cheveux magnifiques. C’est la première chose que j’ai remarquée chez toi, avec ta silhouette de rêve.
Son sourire se fit suggestif.
— Et ta bouche.
Holly s’empourpra sous cette avalanche de compliments. Elle avait toujours été complexée par sa chevelure indomptable et ses courbes prononcées. Mais le désir dans les yeux de Zach chaque fois qu’il la regardait lui donnait le sentiment d’être la femme la plus sexy au monde.
La joaillerie où ils se rendaient était située dans le centre de Londres. Holly avait entendu parler du créateur Nathan Strickland, qui concevait des bijoux sur mesure pour les grands de ce monde. Jamais elle n’aurait imaginé pousser un jour la porte de sa boutique en quête d’une bague de fiançailles. Pas même dans ses rêves les plus fous.
— Avez-vous une idée de ce que vous voulez ? demanda Nathan une fois les présentations faites.
Holly était éberluée. Aucun prix ne figurait nulle part. Cela ne pouvait signifier qu’une chose : rien dans cette boutique n’était accessible à son porte-monnaie. Pas même une paire de boucles d’oreilles.
— Eh bien, j’aime la simplicité.
Elle indiqua la bague la plus dépouillée sur le plateau qu’on lui présentait. Le solitaire, monté sur un anneau classique, semblait presque l’appeler.
— Tu aimes celle-ci ? demanda Zach en saisissant la bague pour l’examiner à la lumière.
— Oui, elle est ravissante.
— Ta fiancée a très bon goût, déclara Nathan. Rien d’étonnant à cela puisqu’elle t’a choisi, pas vrai ?
Zach sourit et glissa la bague au doigt de Holly.
— Elle te va comme un gant. Ce doit être un signe.
Holly baissa les yeux sur sa main. La peau bronzée de Zach contrastait avec la sienne, d’une blancheur d’albâtre. Un frisson la traversa. Elle imaginait ces mains hâlées sur d’autres parties de son corps. Ses seins. Son ventre. Entre ses cuisses…
— C’est une très belle bague.
Leurs regards se croisèrent comme elle relevait la tête.
— Mais es-tu vraiment sûr ?
— Sûr et certain, dit Zach en serrant doucement sa main dans la sienne.
Zach jouait à la perfection son rôle de fiancé devant son ami. Holly se surprit à s’imaginer choisissant une bague en compagnie d’un homme qui l’aimait et rêvait de passer le reste de sa vie avec elle. Un tel homme existait-il quelque part ? Ni l’un ni l’autre de ses ex ne s’était donné la peine de la consulter sur le choix de la bague. Quelle ironie que son faux fiancé n’hésite pas à lui acheter un bijou splendide, sans regarder à la dépense !
Ils prirent congé de Nathan et se dirigèrent vers le restaurant, assez proche pour qu’ils s’y rendent à pied. Zach enroula le bras autour du sien.
— Cesse de ruminer, Holly, dit-il alors qu’ils patientaient à un passage clouté. Ce n’était pas si cher.
— Je n’en reviens pas que tu sois prêt à mettre un tel prix dans une bague pour une femme dont tu n’es pas amoureux, persista Holly.
— Je t’ai donné mes raisons. Je ne veux pas qu’on pense que tu ne mérites pas une bague digne de ce nom.
Holly était secrètement aux anges qu’il ait insisté pour lui acheter une telle bague. Ses yeux revenaient sans cesse vers son annulaire gauche. L’anneau lui allait à la perfection. Et au bras de Zach, elle se sentait étrangement à sa place, comme s’ils marchaient ainsi depuis toujours.
— Je détestais les bagues de mes ex, avoua-t-elle. Peter, mon second fiancé, m’a même offert un faux diamant. Je ne l’ai découvert qu’après notre séparation. Vu comme les choses se sont passées entre nous, j’aurais dû m’en douter avant.
— Plus j’en apprends sur tes ex, plus j’ai envie de leur coller mon poing dans la figure, commenta Zach d’un air écœuré.
— Oh ! Peter a acheté un vrai diamant à sa nouvelle femme. Elle est venue à la boutique peu de temps après leurs fiançailles me le brandir sous le nez. Et elle est revenue récemment exhiber son ventre rond. Elle attend des jumeaux pour cet été.
Zach glissa un bras autour de sa taille et l’attira contre lui.
— Je suis désolé que tu sois tombée sur de tels salauds. Je comprends mieux pourquoi tu préfères rester célibataire.
Et pourtant, elle se promenait enlacée à l’homme le plus sexy de Londres, une bague de fiançailles au doigt, songea Holly. Si elle n’y prenait garde, son cœur ne serait plus seulement abîmé, cette fois. Il se briserait en mille morceaux, que rien ni personne ne pourrait recoller.
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      Assis en face de Holly au restaurant, Zach ne pouvait empêcher son regard de retourner vers la main de la jeune femme, où brillait sa bague de fiançailles. Certes, c’était une dépense importante pour une bague uniquement destinée à tromper leur entourage. Mais il refusait que Holly se sente utilisée ou humiliée. Cette relation était censée leur profiter à tous les deux. Pas question de lui donner le sentiment qu’elle se faisait exploiter.


      Ce qu’il avait ressenti en lui passant la bague au doigt lui laissait une impression étrange. Le geste lui avait paru si naturel… Comme si c’était écrit. Il ne s’imaginait pas le refaire avec qui que ce soit d’autre. Avant aujourd’hui, l’idée ne lui avait même jamais effleuré l’esprit. Mais cette bague ne resterait pas longtemps au doigt de Holly. Jouer au prince charmant quelques semaines lui allait. Rester pour le happy end en revanche…


      Très peu pour lui.


      La jeune femme surprit son regard et se mordit la lèvre. Il posa une main apaisante sur la sienne.


      — Cesse de te tracasser au sujet de la bague, d’accord ? C’est la seule que j’achèterai jamais, alors fais-moi plaisir.


      — Et si tu tombes amoureux un jour ? objecta-t-elle. Tu pourrais changer d’avis et avoir envie de te marier, de fonder une famille…


      Zach retira sa main et but une gorgée de vin. En réalité, l’idée de tomber amoureux le terrifiait. Il n’était pas quelqu’un de froid et insensible, loin de là. Ses sentiments étaient profonds. C’est pour cette raison qu’il se montrait prudent dans sa vie sentimentale. Et s’il s’attachait à une femme au point de ne plus pouvoir envisager sa vie sans elle ? L’expérience de son père lui suffisait. Son amour à sens unique l’avait brisé. Lui aussi avait souffert du rejet de la personne qui aurait dû l’aimer plus que tout au monde. Sa mère était partie sans un regard en arrière. Pendant des mois, chaque fois qu’il avait entendu une voiture dans l’allée, il s’était précipité à la fenêtre dans l’espoir que ce soit elle.


      Mais ses prières étaient restées lettres mortes. Il se méfiait de l’amour, aujourd’hui. C’était une émotion légère et capricieuse, qui s’évanouissait dès qu’on s’y accrochait. Non, son cœur était mieux à l’abri derrière sa carapace.


      — Et toi ? éluda-t-il. Toutes les femmes ne rêvent-elles pas de tomber amoureuse, de se marier et d’avoir des enfants ?


      Holly exhala un soupir.


      — C’était mon cas, avant. Mais je ne supporterais pas une nouvelle humiliation publique.


      — Tu auras peut-être plus de chance, la prochaine fois.


      — Non. Le conte de fées, ce n’est pas pour moi. Quant aux enfants, eh bien… Je me contenterai d’être la meilleure tata du monde pour mes neveux et nièces.


      Zach avait croisé nombre de cyniques de l’engagement. Mais le cynisme de Holly était différent, empreint de résignation. C’était plus facile pour lui de s’épanouir sans enfants. Les femmes, elles, ne rêvaient-elles pas toutes de fonder une famille ? Il imaginait très bien Holly dispensant à une ribambelle de têtes blondes la tendre affection qui lui avait tant fait défaut enfant.


      — Tu finiras peut-être par changer d’avis.


      — Toi aussi, rétorqua-t-elle avec défi.


      Zach eut un rire un peu forcé. Hors de question de finir comme son père, abandonné avec un bébé sur les bras. Ou un enfant de dix ans. Peut-être était-ce pour cela qu’il s’était retrouvé si démuni. Parce qu’il ne s’attendait pas à devoir élever seul un enfant.


      — J’ai toujours pris mes précautions pour qu’aucune de mes partenaires ne tombe enceinte, assura-t-il. Et cela ne risque pas de changer.


      — Tu n’aimes pas les enfants ?


      — Je les adore. C’est ce qu’ils traversent quand leurs parents divorcent que je n’aime pas.


      — Tout le monde ne divorce pas, observa Holly. Tu pourrais faire partie des heureux élus.


      — C’est ce qu’on veut tous croire, répliqua Zach. Mais il faut être deux pour qu’une relation fonctionne. Je l’ai vu avec mes parents. Mon père avait beau être un mari aimant et attentionné, cela n’a pas suffi. Ma mère a trouvé quelqu’un de plus intéressant.


      — Elle a eu une liaison ?


      — Plusieurs. Mon père était dévasté. Il lui a pardonné chaque fois, jusqu’à ce qu’elle le quitte pour le pasteur du village. Le scandale a été retentissant.


      Zach s’étonnait d’évoquer si ouvertement ce sujet pénible, surtout avec quelqu’un qu’il connaissait depuis à peine une semaine. Mais avec Holly, parler de son passé avait quelque chose de naturel. Et puis, il avait confiance en elle, en sa discrétion.


      — L’épreuve a dû être terrible pour toi et ton père, murmura Holly. J’ai de la chance, avec mes parents. Après trente-trois ans de mariage, ils s’aiment encore comme au premier jour.


      — Tant mieux. Les contes de fées existent donc bel et bien.


      Une ombre mélancolique voila les yeux de la jeune femme.


      — Oui…


      Il leva son verre.


      — À nous, les blasés du conte de fées.


      Elle choqua son verre contre le sien.


      — « Et ils vécurent heureux chacun de leur côté. »


      *  *  *


      Il était tard lorsque Zach raccompagna Holly à son appartement. Elle aurait voulu que la soirée ne finisse jamais. La nourriture était exquise, mais c’était la compagnie de Zach qui l’avait rendue inoubliable. Tantôt drôle ou charmeur, il avait aussi évoqué avec pudeur son enfance solitaire. Derrière la façade de séducteur se cachait un homme profondément sensible et attentionné, avait-elle réalisé. Sa façon de prendre soin de son père, jusqu’à faire semblant d’être fiancé pour qu’il se sente moins coupable, en était la preuve. Comme elle s’en voulait de ne pas l’avoir cru au théâtre… Elle s’était totalement laissé aveugler par ses préjugés contre les hommes.


      Devant la porte de chez elle, elle se tourna vers Zach.


      — Ça te dit d’entrer pour un dernier verre ?


      — Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.


      L’orgueil de Holly en prit un coup. Elle était si sûre qu’il accepterait l’invitation. Qu’il chercherait à l’embrasser, peut-être même à aller plus loin. Avait-elle imaginé cette étincelle entre eux, toute la soirée ? Elle avait tellement envie qu’il entre… Qu’il la plaque contre le mur le plus proche et l’embrasse à lui donner le vertige.


      — Holly.


      Sa voix rauque la ramena au présent. Le désir brillait dans ses yeux bleus comme les étoiles dans le ciel nocturne.


      — Tu sais ce qui va se passer si j’entre.


      Holly s’humecta les lèvres, le cœur battant.


      — Je vais te servir un café ou… ou un verre de vin, ou…


      Il lui effleura la joue, et chaque pore de sa peau frémit sous sa caresse.


      — Tu vois ? Il vaut mieux que je reste de ce côté de la porte.


      Mais pourquoi ? Elle voulait que les choses aillent plus loin ! Plus que tout au monde ! Le désir vibrait dans ses veines et au plus profond de sa chair, attisé par ce regard avide dont il l’enveloppait…


      Mais elle ne le supplierait pas de lui faire l’amour. Les femmes se battaient pour finir dans son lit. Elle ne s’abaisserait pas à cela. S’il avait des réserves à l’idée de devenir trop intime avec elle, eh bien, soit. Il n’était pas le seul à savoir se contrôler. Elle avait sa dignité.


      — Oh ! je vois…


      Elle agita un doigt entre eux avec un rire exagéré.


      — Tu pensais que je te proposais d’entrer pour qu’on couche ensemble ? Désolée, je ne suis pas ce genre de fille.


      Enfin, cela, c’était avant de le rencontrer.


      Le sourire de Zach indiquait clairement qu’il n’était pas dupe.


      — Je t’appelle dans quelques jours. Ciao.


      Derrière sa porte, Holly écouta le son de ses pas qui s’éloignaient. Sa déception se mua en colère contre elle-même. Qu’il aille au diable ! Comment osait-il lui faire perdre la tête ? Son emprise sur elle, sur son corps, dépassait l’entendement ! Elle devrait se montrer plus prudente, à l’avenir. Pas question de le laisser jouer avec sa raison. Ou pis…


      Avec son cœur.


      *  *  *


      Zach jouait distraitement avec son stylo, perdu dans ses pensées. Il se laissa aller contre le dossier de son fauteuil et contempla la vue depuis son bureau. Un timide rayon de soleil perçait par intermittence entre deux averses, une constante ces derniers jours. Il avait d’autant plus hâte de se rendre à Paris la semaine suivante pour cette conférence juridique. Avant, il y aurait vu l’occasion d’une torride aventure sans lendemain…


      Mais pas cette fois.


      Holly était la seule femme qu’il désirait. Et s’il lui proposait de l’accompagner ? Si elle disait oui, ce serait une nouvelle preuve à l’intention de son père que son passé de play-boy était derrière lui. Encore une situation gagnant-gagnant.


      Holly accaparait ses pensées, de jour comme de nuit. Il rêvait d’elle dormant à côté de lui. La nuit précédente, il avait même tendu la main, avide de contact, seulement pour trouver le lit vide. Sa déception était telle qu’il n’avait plus réussi à fermer l’œil. À quand remontait la dernière fois qu’une femme avait eu un tel effet sur lui ? Il était comme un adolescent en proie aux affres de son premier béguin !


      Ils auraient pu coucher ensemble l’autre soir, il le savait. Mais il préférait prendre son temps. Flirter avec Holly était agréable. Pour une raison mystérieuse, il ne voulait pas que ce qu’il vivait avec elle ressemble à toutes ses autres liaisons. À croire que ce n’était pas seulement son père qu’il cherchait à convaincre de sa capacité à s’engager dans une vraie relation…


      Saisissant son téléphone, il composa le numéro de Holly. Elle répondit à la septième sonnerie.


      — Salut, Zach.


      — Je t’ai manqué ?


      — Pas une seconde.


      Le ton hautain de la jeune femme le fit rire.


      — Je veux te voir. Ce soir.


      — Je ne suis pas sûre d’être libre.


      Il fit pivoter son fauteuil de droite à gauche, amusé. Il aimait entendre le son de sa voix, aimait cette lutte de pouvoir entre eux. La conquérir était un défi dont il savourait chaque étape, sûr de sa victoire.


      — Je passe te prendre à 19 heures.


      — Tu vis dans une grande maison ? demanda Holly.


      — Oui, pourquoi ?


      — J’imagine que tu as besoin d’espace, vu la taille démesurée de ton ego.


      Zach sourit. Il adorait quand elle le rabrouait de son ton sévère d’institutrice.


      — Tu devrais passer, un de ces jours. Tu pourrais tomber sous le charme…


      — De la maison ou de ton ego ?


      — Tiens, à ce propos… Puisque nous sommes fiancés, les gens risquent de se demander pourquoi nous ne vivons pas ensemble, tu ne crois pas ?


      Il entendit la jeune femme s’étrangler au bout du fil.


      — Si tu suggères que j’emménage avec toi, tu peux oublier l’idée. C’est hors de question.


      — C’était une simple remarque, pas une invitation.


      Un bref silence suivit.


      — N’es-tu pas censé être au travail ? grommela Holly.


      — Si…


      Zach jeta un regard à la pile de dossiers sur son bureau.


      — J’ai hâte d’être à ce soir.


      *  *  *


      Holly, debout à sa fenêtre, regarda Zach se garer devant chez elle. Elle avait longuement hésité à accepter ce nouveau rendez-vous. Plus elle passait de temps avec lui, plus son self-control lui échappait. Même le son de sa voix suffisait à affoler ses hormones. Zach leva les yeux et lui sourit. Holly s’écarta prestement, le cœur battant. Zut ! Qu’allait-il penser ? Qu’elle trépignait telle une adolescente à son premier rendez-vous ? Elle n’avait jamais rien ressenti de tel avec ses ex. L’excitation de retrouver Zach, d’être l’objet de son désir… La sensation était grisante.


      Un coup retentit à la porte, sec et assuré. Holly alla ouvrir.


      — Bonsoir, lança-t-elle d’un ton faussement détaché.


      Seigneur, comment allait-elle lui résister ? Il avait l’air tout droit sorti d’une publicité de magazine avec son sourire éclatant et sa mâchoire rasée de frais !


      Zach franchit le seuil et referma la porte derrière lui.


      — Viens.


      Son ton autoritaire exprimait le même désir que le feu dans ses yeux bleus. Il la voulait, maintenant.


      Toute velléité de résistance quitta Holly. Elle se jeta dans ses bras, comme poussée par des mains invisibles. À quoi bon se battre ? Elle n’en avait ni la force ni l’envie. Elle désirait Zach de chaque fibre de son être. Ses bras puissants l’enveloppèrent tel un étau, en même temps que sa bouche balayait ses derniers doutes.


      Ses lèvres bougeaient avec passion sur les siennes. Il les taquinait et les mordillait tour à tour, méthodiquement. C’était si bon que les jambes de Holly menaçaient de se dérober sous elle. Quand sa langue prit le relais, une vague de chaleur se propagea dans son ventre.


      — Ça fait deux jours que je rêve de ce moment…


      Les mots de Zach envoyèrent un frisson sur sa peau. Les mains sur sa nuque, elle mêla les doigts aux boucles noires balayant son col. Avec un grondement rauque, il approfondit leur baiser, et l’intrusion de sa langue entre ses lèvres enflamma son désir. Son odeur aussi, ce mélange de cuir et d’agrume si masculin qui ne manquait jamais de l’étourdir.


      D’une pression dans le creux de son dos, il lui fit éprouver toute la vigueur de sa virilité. Dire que c’était elle qui lui faisait cet effet ! Ce pouvoir la ravissait. Elle se mit à onduler contre lui en une incitation silencieuse. Comment avait-elle pu imaginer une seule seconde qu’elle lui résisterait ? Son corps tout entier se consumait pour lui. C’est tout juste si ses jambes la portaient encore. Il y avait un vide en elle, un appel issu du tréfonds de sa féminité qui réclamait d’être entendu.


      La bouche de Zach s’égara dans la zone sensible sous son oreille. Même le frottement de sa mâchoire l’excitait.


      — J’ai tellement envie de toi, susurra-t-il, la voix enrouée de désir.


      — Moi aussi.


      Il releva la tête pour la regarder droit dans les yeux.


      — Tu en es sûre ?


      — Tais-toi et embrasse-moi, la supplia-t-elle. Fais-moi l’amour, maintenant.


      Docile, Zach reprit sa bouche en l’enlaçant étroitement. Bientôt, sa langue abandonna la sienne pour tracer le contour de sa clavicule, avant de se perdre de l’autre côté de son cou. Il semblait à Holly que chacune de ses terminaisons nerveuses dansait sur son passage. L’une des mains de Zach effleura sa poitrine. Même à travers la barrière des vêtements, la magie de ses caresses opérait. L’autre, elle, se faufila vers la fermeture de sa robe, et elle sentit les doigts de Zach glisser le long de son dos à mesure que le tissu s’écartait. La robe glissa à ses pieds.


      Zach dévorait Holly des yeux.


      — Tu es si belle…


      La note de révérence dans sa voix vainquit sa timidité aussi sûrement qu’il était venu à bout de sa robe. Elle commença à déboutonner sa chemise. À chaque bouton qu’elle défaisait, elle pressait un baiser sur sa peau dénudée. Et plus elle descendait, plus elle le sentait frémir. Ses abdominaux d’acier se contractèrent sous ses lèvres, tandis que sa chemise tombait au sol dans un froissement de tissu.


      Zach lui prit la main et l’entraîna vers sa chambre. Son regard se posa sur le lit étroit.


      — La dernière fois que j’ai fait l’amour dans un lit une place, j’avais seize ans…


      — Désolée, s’excusa Holly avec une grimace.


      Il sourit et l’attira à lui.


      — Peut-être devrions-nous aller chez moi…


      — Non !


      Elle l’agrippa par la taille.


      — Je ne peux plus attendre. J’ai trop envie de toi.


      Une étincelle jaillit dans les yeux de Zach.


      — Quelle impatience…


      — Tu peux parler, répliqua-t-elle en se frottant contre son érection.


      Il glissa une main dans son dos, et son soutien-gorge atterrit à côté du lit, exposant ses seins nus. Il les admira un moment en silence, avant d’y enfouir le visage. Sa langue en traça le doux arrondi, puis se concentra sur leurs pointes. Mille sensations irradièrent le corps de Holly jusqu’au centre intime de sa féminité. Il suça délicatement un premier téton, puis passa au second. Oh ! seigneur… Elle s’entendait émettre des sons qu’elle n’avait jamais émis avant. Sans doute parce que personne ne l’avait jamais caressée ainsi, avec une telle tendresse, une telle adoration.


      Ses mains volèrent vers le pantalon de Zach. Elle aussi, elle voulait le voir nu.


      — Trop de vêtements, haleta-t-elle en débouclant sa ceinture. À moi de te déshabiller.


      — Fais-toi plaisir, ma puce, susurra Zach.


      Son intonation sexy l’encouragea. Elle baissa sa braguette, et son pantalon vola par terre. Zach se tenait devant elle, en boxer noir moulant. Très moulant. Holly promena un doigt tremblant sur l’énorme bosse qui tendait le tissu. Elle sentit son corps frémir d’impatience à l’idée de l’accueillir en elle. Dieu seul savait quelles sensations inouïes l’attendaient…


      Zach baissa son boxer et captura sa main qu’il plaqua sur son érection.


      — J’ai tellement envie de toi, j’arrive à peine à me contenir.


      — Pareil pour moi.


      Elle serra les doigts et se mit à le caresser de haut en bas, fascinée par le plaisir gravé sur les traits de Zach. Après un moment, il écarta sa main.


      — À mon tour.


      Elle se laissa allonger sur le lit, frissonnante. Lentement, il fit glisser sa petite culotte le long de ses jambes, en prenant tout son temps, comme s’il déballait un cadeau inestimable.


      — Magnifique…


      Il dessina de l’index chaque courbe de son corps, tout en la dévorant des yeux.


      — Je ne suis pas très douée pour ça, bredouilla Holly. Je… Ça ne vient pas comme ça…


      — Chut ! Détends-toi, ma puce.


      Il posa une main rassurante sur son ventre et se pencha entre ses cuisses. Son souffle chaud à cet endroit lui donna le vertige. Ce n’était rien à côté de ce qui l’attendait. Ses doigts se mirent à bouger sur elle, puis ce fut autour de ses lèvres et de sa langue. Mon Dieu, ce qu’il lui faisait avec sa langue ! L’onde de plaisir entre ses reins se mua en torrent qui déferla à travers son être en vagues de plus en plus indomptables. Rien ne pouvait plus arrêter ce raz-de-marée. Sa conscience lui échappait, flottait au-dessus d’elle… Une soudaine plénitude l’envahit, et le plaisir infusa chaque cellule de son corps, chaque pore de sa chair.


      Zach se redressa et s’appuya sur un coude à côté d’elle.


      — Tu vois ? Tu y arrives très bien.


      Holly se sentait gênée, tout à coup, qu’il l’ait vue si vulnérable. C’était la première fois qu’elle avait un orgasme de cette façon. Elle avait toujours simulé jusque-là, car l’intimité de cette pratique l’effrayait. Mais avec Zach, cela lui avait paru naturel. Elle baissa les yeux, incapable de le regarder.


      — Tu as dû faire cela des centaines… Non, des milliers de fois avant…


      Il lui leva le menton, le regard brillant d’intensité.


      — Je ne fais pas cela avec tout le monde, Holly.


      Était-il sincère ? Holly s’en réjouit secrètement. Peut-être était-elle spéciale pour lui, d’une certaine façon. Différente de ses autres amantes.


      — Veux-tu que je te rende la pareille ?


      — Pas tout de suite.


      Il imprima un baiser léger sur ses lèvres.


      — Je veux te faire l’amour. Mais d’abord, il me faut un préservatif.


      D’un bond, il sauta du lit, fouilla dans la poche de son pantalon et revint avec ce qu’il fallait. Holly ne le quittait pas des yeux. Dieu ce qu’il était sexy ! Athlétique, bronzé, tout en muscles ciselés. Elle lui fit de la place, un exploit étant donné l’étroitesse du lit. Il reprit aussitôt sa bouche dans un baiser langoureux, avant de descendre plus bas, vers ses seins, qu’il embrassa et stimula jusqu’à ce qu’elle se pâme de désir entre ses bras.


      — S’il te plaît, le supplia-t-elle, avide de le sentir en elle.


      Zach déchira l’emballage et enfila le préservatif, puis se positionna entre ses jambes, en appui sur les avant-bras pour ne pas l’écraser.


      — Dis-moi si je vais trop vite pour toi…


      — Tu ne vas pas assez vite, se plaignit Holly en hissant le bassin à sa rencontre.


      Une main sous sa hanche, il la souleva vers lui, tandis qu’elle agrippait ses fesses pour l’attirer à elle. Un soupir lui échappa, presque de soulagement, lorsqu’il la pénétra d’un mouvement fluide.


      D’abord, il remua lentement afin de lui donner le temps de s’habituer à sa présence. Holly sentait son corps l’envelopper, se contracter autour de lui, palpiter sous l’effet du plaisir. Très vite, Zach accéléra le tempo, comme incapable de contrôler plus longtemps ses instincts primaires. Ces mêmes instincts primaires qui gouvernaient Holly en cet instant et enflammaient chaque parcelle de son corps.


      Les doigts de Zach se crispèrent sur ses hanches. Il bougeait maintenant à une allure frénétique, la respiration saccadée. C’était divin de le sentir aller et venir en elle, mais pas encore suffisant. Attentif aux exigences de son corps, il glissa une main entre eux et se mit à caresser sa chair sensible. L’effet fut immédiat. Son dos s’arqua sous une déferlante de sensations qui emporta tout le reste. Plus rien n’existait que son corps convulsant de plaisir. Jamais le sexe ne lui avait fait vivre cela. Emportée dans un tourbillon vertigineux, elle se cramponna à Zach, haletante et comblée.


      Zach la suivit de près dans la jouissance, ses coups de reins de plus en plus impérieux. Son souffle haché se suspendit dans son cou, et un grognement sauvage, quasi animal, se répercuta contre les murs de la chambre. Était-ce vraiment elle qui l’avait mis dans cet état ? s’émerveilla Holly. Elle qui lui avait fait ressentir un plaisir aussi intense que celui qu’il lui avait procuré ?


      — Mon Dieu, c’était fantastique, balbutia Holly en se laissant retomber sur l’oreiller.


      Zach sourit et écarta une mèche de son front.


      — C’est toi qui es fantastique.


      Elle posa une main sur son torse, là où son cœur cognait à tout rompre.


      — Zach…


      — Qu’y a-t-il ?


      Un pli soucieux barrait son front. Il y avait dans son expression une tendresse qui l’étonnait de sa part.


      — Je n’avais jamais réussi à jouir durant un cunnilingus. J’ai toujours simulé pour en finir, confessa-t-elle. Mais avec toi, c’était aussi instinctif que de respirer.


      Il posa un baiser sur ses lèvres.


      — Tu es une femme incroyablement sensuelle, Holly. Je rêve de ton corps depuis la seconde où je t’ai rencontrée.


      — Mais pourquoi moi ? Je ne suis pas vraiment ton genre.


      — J’ignorais que j’avais un genre. Suis-je donc si prévisible que cela ?


      — Disons que tu n’as qu’à claquer des doigts. Tu es riche, séduisant, bon au lit…


      — Juste « bon » ?


      Il lui caressa le ventre en un lent mouvement circulaire incroyablement érotique.


      — D’accord. Spectaculaire, corrigea-t-elle, envahie par une nouvelle vague de désir.


      — Ce n’est pas toujours aussi bon, tu sais, murmura-t-il.


      — J’ai du mal à te croire.


      — Pour quelle raison ?


      — Tu es imbattable au jeu de la séduction. Au premier regard, j’ai eu envie de toi. Comment fais-tu cela ?


      La main de Zach délaissa son ventre pour mouler un de ses seins.


      — Je n’ai rien fait. C’est cette alchimie entre nous… Je l’ai sentie tout de suite. Je savais qu’entre nous ce serait explosif.


      Holly, elle, priait pour que ce nouveau développement ne lui explose pas à la figure. C’était risqué de baisser sa garde. Mais comment résister à la magie de ses mains sur elle ? De leurs jambes entrelacées après l’amour ? Son corps vibrait encore là où il s’était uni au sien. Zach avait établi une règle très stricte : pas de sentiments. Et elle était résolue à la respecter. Assouvir son désir était une chose, mais tomber amoureuse ?


      Non, cela n’arriverait pas.


      Zach reprit sa bouche dans un baiser incandescent. Sa langue se faufila entre ses lèvres, entraînant la sienne dans une danse sensuelle. Avec un grognement de plaisir, il la plaqua contre lui.


      Holly commença à caresser son sexe dans un mouvement de va-et-vient. Les réactions de Zach se firent plus sonores. Enhardie, elle glissa le long de son abdomen en le parsemant de baisers. Sa peau était brûlante sous ses lèvres. Elle sentait le savon et la sueur, une combinaison grisante qui mit ses sens en effervescence. Sa langue taquina son nombril, avant de continuer son chemin jusqu’à la lisière de son érection. Là, elle continua à le stimuler sans jamais aller plus bas, stupéfaite de sa propre audace.


      — Tu me rends fou, gronda Zach d’une voix saccadée.


      Enfin, elle se décida à le satisfaire et traça de la langue l’extrémité de son sexe humide, tout en lui décochant un regard aguicheur. Mon Dieu, jamais elle ne se serait crue capable de cela !


      — Veux-tu que j’arrête ? susurra-t-elle.


      Zach agrippa le couvre-lit de toutes ses forces.


      — Tu n’es pas obligée de faire ça…


      — J’en ai envie.


      Elle pencha la tête et, centimètre par centimètre, le prit dans sa bouche, encouragée par les palpitations de sa chair contre son palais. C’était l’acte le plus intime qu’elle ait jamais accompli, et pourtant cela lui semblait la chose la plus naturelle au monde de lui procurer du plaisir de cette façon, comme lui l’avait fait pour elle.


      Au bout de quelques minutes, il se laissa retomber sur l’oreiller avec un cri étouffé et la hissa contre son torse.


      — Donne-moi une minute, le temps que je me remette, dit-il en lui caressant les cheveux.


      Il pressa un baiser au sommet de sa tête.


      — Où as-tu appris à faire ça ?


      — Pas avec mes ex, en tout cas, répondit Holly en se redressant sur un coude. J’ai toujours refusé. Cela me révoltait, pour être honnête.


      — Alors pourquoi avec moi ? demanda Zach, les sourcils froncés. Je ne t’y aurais pas obligée…


      Elle effaça d’une caresse le pli sur son front.


      — Tu as un drôle d’effet sur moi. Tu me donnes envie de tenter des expériences nouvelles.


      Sans crier gare, il la roula sur le dos, et elle se retrouva sous lui, prisonnière entre ses bras. Il effleura ses lèvres des siennes.


      — Toi aussi, murmura-t-il. Nos fiançailles en sont le parfait exemple.


      — C’est gentil de vouloir aider ton père en faisant semblant d’avoir une relation sérieuse. Mais as-tu songé à la suite ? s’enquit Holly. Tu sais, quand nous nous séparerons ?


      Un éclair de culpabilité traversa les yeux de Zach.


      — D’ici là, j’espère l’avoir convaincu que je ne suis pas qu’un simple coureur de jupons.


      — Combien de temps a duré ta plus longue relation ?


      — Six semaines.


      — Et qui a rompu ? Elle ou toi ?


      L’expression de Zach se rembrunit. Visiblement, elle avait touché un point sensible.


      — Blesser les gens n’est jamais mon intention, Holly.


      — Je n’ai pas dit ça…


      Mais déjà, Zach se redressait pour sortir du lit. Il ramassa son boxer qu’il enfila prestement.


      — Je ferais mieux d’y aller. J’ai un procès demain matin.


      Holly tira le couvre-lit sur sa nudité. Elle se sentait étrangement vulnérable, tout à coup.


      — Quand est-ce qu’on se revoit ?


      Zut ! La dernière chose qu’elle voulait était passer pour une fille collante.


      — Je croyais qu’on devait dîner…


      — Une autre fois. Je t’appelle.


      Il enfila son pantalon, puis sa chemise. Mais au moment de la boutonner, il poussa un soupir et ses épaules s’affaissèrent.


      — Excuse-moi, murmura-t-il, la voix radoucie.


      Holly tenta de sourire, sans succès.


      — J’avais espéré que l’aventure d’un soir dure plus d’un soir, admit-elle.


      Il revint s’asseoir sur le bord du lit et posa une main sur son genou qu’il serra gentiment.


      — Moi aussi.


      Sa main remonta le long de sa cuisse. Une onde de chaleur traversa Holly. Lorsqu’il l’embrassa avec volupté, elle noua les bras autour de son cou. Elle l’aurait supplié de rester si elle n’avait pas eu si peur qu’il dise non. Mais ses doigts à présent sur sa nuque dissipèrent ses craintes.


      — J’ai envie de toi…


      Ses yeux bleus luisaient de désir, ce même désir qui courait dans les veines de Holly. Elle promena un doigt le long de sa mâchoire.


      — Moi aussi, murmura-t-elle. Tellement que ça me fait peur.


      En avait-elle trop dit ? Peut-être ne devrait-elle pas se montrer aussi transparente. Le sourire suggestif de Zach lui fit oublier ses inquiétudes. Il pencha le visage, les lèvres à quelques millimètres des siennes.


      — C’est pareil pour moi.


      La seconde d’après, sa bouche recouvrait la sienne.
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      Zach se réveilla avec Holly dans les bras, le nez chatouillé par ses cheveux. Il consulta sa montre. Bon sang, il aurait dû être parti depuis des heures ! La lumière du jour entre les rideaux était comme un reproche à son insouciance. Lui qui ne comptait pas s’attarder… Mais l’appel du sexe avait été le plus fort. Puis Holly avait improvisé un repas qu’ils avaient dégusté autour d’une bouteille de vin, avant de retourner au lit faire l’amour de nouveau.


      Il ne passait jamais la nuit chez ses maîtresses, d’habitude. Il y avait quelque chose de trop intime à cela. C’était toujours elles qui venaient chez lui et lui qui décidait du moment où elles partaient. Il aimait avoir le contrôle dans ce genre de situation. Mais avec Holly, il avait fait une entorse à sa règle, et cela le travaillait. N’était-il pas en train de jouer avec le feu ?


      Holly s’étira telle une chatte à côté de lui et ouvrit les yeux. Elle cilla, éblouie par la lumière.


      — Dis-moi qu’il n’est pas encore l’heure de se lever…


      En remuant, elle frôla sa jambe de la sienne. Un éclair de désir traversa Zach. Cette nuit, ces jambes sublimes s’étaient nouées tel un étau autour de sa taille tandis qu’il les propulsait tous deux au septième ciel. Jamais il n’avait pris autant de plaisir au lit. Avant, le sexe était juste du sexe. Un besoin physique qu’il assouvissait dès que l’occasion s’en présentait. Mais avec Holly, une énergie différente imprégnait leurs ébats, électrique et excitante, dont sa chair continuait à vibrer des heures après l’orgasme.


      D’une main, il écarta ses cheveux de son visage et couvrit ses lèvres des siennes. Comment pouvaient-elles être aussi douces si tôt le matin ? Il les aurait embrassées pendant des heures — des jours, même. Elles étaient si réactives sous les siennes, si avides de contact ! Son excitation redoubla alors qu’il approfondissait leur baiser. Était-il possible de désirer autant une femme ? Son corps menaçait d’imploser sous la pression qui enflait en lui.


      Si en plus elle commençait à jouer avec ses cheveux… Il adorait cela, quand elle tirait sur ses boucles en poussant de petits gémissements. Temps de passer à la vitesse supérieure. Ses seins réclamaient ses caresses, leurs pointes tendues en une irrésistible invitation. Il pencha la tête et se mit à lécher la chair tendre autour d’un mamelon, avant de passer la langue sur l’un d’eux. La jeune femme laissa échapper une plainte de plaisir. Sa peau nacrée exsudait un délicat parfum de fleur, mâtiné de l’odeur plus animale de leurs essences mêlées. Un mélange aphrodisiaque auquel son corps réagit instantanément.


      Lentement, il descendit le long de son abdomen, qu’il constella de baisers brûlants afin de maximiser son plaisir, jusqu’à son mont de Vénus. Holly s’ouvrit à lui telle une fleur, et sa langue se chargea du reste. La jeune femme ne tarda pas à convulser de plaisir sous ses caresses, sans conteste le spectacle le plus sexy qu’il ait jamais vu.


      Lorsqu’elle fut remise de son orgasme, il se positionna au-dessus d’elle, appuyé sur les bras. Son sexe palpitait douloureusement, réclamant la délivrance. Son désir pour Holly dépassait tout ce qu’il avait connu. Il prit sa bouche avec fougue, stimulé par l’extase qu’il lisait dans ses yeux bruns.


      — Je reviens tout de suite.


      Sautant du lit, il alla chercher un préservatif dans son portefeuille. C’était le dernier. En serait-il resté là s’il avait été à court ? Non, sans doute pas. Ce constat l’effraya. Se protéger était sa seconde règle d’or. Et pourtant, pour la première fois, il n’aurait pas hésité à la transgresser.


      Il remonta sur le lit et prit Holly dans ses bras. La jeune femme se remit à le caresser, serrant avec juste ce qu’il fallait de pression, jusqu’à ce qu’il soit sur le point d’exploser. Alors il l’allongea sur le dos et plongea en elle d’un puissant coup de reins. Un grognement leur échappa à l’unisson, et elle plaqua les mains sur ses fesses en ponctuant ses mouvements de cris de plaisir. Il avait connu des amantes passionnées, mais aucune n’arrivait à la cheville de Holly. Sa réponse fiévreuse à tout ce qu’il lui faisait flattait sa virilité. Le sexe avec elle prenait une autre dimension, mille fois plus excitante !


      Sa propre jouissance approchait dans un tsunami de sensations. À l’ultime moment, il trouva le bourgeon sensible entre ses cuisses, et la jeune femme bascula dans l’abîme. Ses tremblements de plaisir autour de sa chair eurent raison de ses dernières miettes de self-control. Quelques secondes après, il la rejoignait dans l’extase, avant de retomber sur le lit, vidé de ses forces. Peu à peu, son souffle revint à la normale. Dans le silence de la chambre, une profonde sensation de paix l’envahit.


      Au bout de quelques minutes, Holly le secoua gentiment.


      — Hé ! tu n’es pas censé aller travailler ?


      Avec un juron, il se redressa et planta un baiser sur ses lèvres, avant de sortir du lit pour s’habiller en quatrième vitesse.


      — Désolé de filer comme un voleur. Je vais être en retard au tribunal. Il faut aussi que je repasse chez moi prendre une douche et me changer…


      Holly enfila son peignoir et le suivit hors de la chambre. Elle aussi allait être horriblement en retard. Par chance, Jane était sur place.


      — Merci pour le dîner et… tout le reste.


      Il sourit et revint sur ses pas pour l’embrasser. Après une hésitation, il demanda :


      — Peux-tu prendre quelques jours de congé ? J’ai une série de conférences à Paris, toute la semaine prochaine. On pourrait profiter du week-end tous les deux avant le début des colloques. Qu’est-ce que tu en dis ?


      Paris, la ville de l’amour. Il fallait que Jane accepte le surplus de travail. Mais Leanne et Taylor, guéries de leur rhume, seraient là pour la seconder. Un sourire lui fendit le visage jusqu’aux oreilles.


      — J’en serais ravie.


      — Je passe te prendre ce soir à 18 heures. Cela te laisse assez de temps pour t’organiser ?


      — Oui. Jane me remplacera.


      Il partit peu après. L’appartement lui parut soudain très vide. Avec Zach, son banal petit studio prenait des allures de boudoir exotique. Son odeur imprégnait encore sa peau, vestige de ce qu’ils avaient partagé durant la nuit. Cela, et le léger élancement dans ses muscles intimes… Chaque pas lui rappelait les délices qu’il lui avait prodiguées, auxquelles elle avait hâte de goûter à nouveau. Et voilà qu’il lui proposait un week-end à Paris ! Quoi de plus fantastique que de faire l’amour dans la ville la plus romantique du monde ?


      Du calme, ma grande. Tu n’es pas censée tomber amoureuse de lui.


      Holly ignora la voix de sa conscience. Elle n’était pas en train de tomber amoureuse de Zach. Pas du tout. Elle profitait simplement d’une sulfureuse parenthèse avec l’homme le plus sexy qu’elle ait jamais rencontré. Et puis, elle savait ce qu’elle faisait. À presque trente ans, elle découvrait enfin sa facette sensuelle, en sommeil jusque-là. Elle rayonnait, sûre d’elle et de sa féminité. Son corps était capable de recevoir et de procurer un plaisir inouï, et elle avait envie d’explorer ce pouvoir.


      Quel mal y avait-il à cela ?


      *  *  *


      — Oh ! mon Dieu ! s’exclama Sabrina à peine entrée dans l’atelier de Holly à la pause déjeuner. Tu as couché avec lui, pas vrai ?


      Holly écarquilla les yeux.


      — Comment le sais-tu ?


      — Tu as une marque de frottement sur le menton, pointa Sabrina. Mais surtout, je ne t’ai jamais vue aussi radieuse !


      Holly rendit les armes. À quoi bon nier ?


      — Nous sommes censés être fiancés. Pourquoi ne coucherais-je pas avec lui ?


      — Comment était-ce ?


      — Fantastique. Le meilleur coup de toute ma vie. Et ce n’est pas tout ! Il m’emmène à Paris pour le week-end avant sa semaine de conférences là-bas.


      — Aïe !


      Sabrina approcha un tabouret et s’assit en face de son amie. Holly fronça les sourcils.


      — Quoi, « aïe ! » ? Je suis une grande fille. Je sais ce que je fais.


      — Cela fait une éternité que tu n’as pas pris de week-end. Je te connais. Tu vas tomber amoureuse.


      — Aucun risque, la détrompa Holly en carrant les épaules.


      Sabrina poussa un soupir.


      — Ne fais pas attention à moi. Je suis une vilaine jalouse. Je ne sais plus à quand remonte la dernière fois où je me suis éclatée au lit…


      — Si tu n’étais pas aussi difficile, tu aurais plus de chance en amour, remarqua Holly.


      — Tss, il n’y a pas de mal à placer la barre haut, protesta son amie. Si je n’ai aucun atome crochu avec un homme après le premier rendez-vous, pourquoi le reverrais-je ?


      — As-tu déjà eu plus d’un rendez-vous avec le même homme ?


      Sabrina se mordit la lèvre.


      — Non…


      — Peut-être devrais-tu reconsidérer l’option « Max Firbank ». Au moins, vous vous connaissez bien. C’est moins stressant que de sortir avec un parfait inconnu.


      Sabrina roula des yeux.


      — Tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi ? Je t’ai déjà dit ce que je pensais de lui.


      — Je sais. Mais tu te souviens de cette fête de famille à laquelle je t’ai accompagnée, il y a quelques semaines ? Max ne t’a pas quittée des yeux de la soirée.


      — Et alors ? Il fait cela uniquement pour ne pas manquer le moment où je trébuche ou renverse mon verre.


      — Pourtant, quand tu es allée danser avec l’un des amis de ton frère, il a avalé son verre d’une traite et a quitté la pièce d’un air contrarié.


      Sabrina fronça les sourcils.


      — Vraiment ?


      — Oui. Et je parie qu’avec lui tu t’éclaterais au lit.


      — Je ne coucherais pas avec lui même s’il me payait !


      — Je doute qu’un homme comme Max Firbank ait besoin de payer pour coucher…


      Sabrina se leva abruptement. À l’évidence, le sujet était clos.


      — Je ferais mieux de retourner à la boutique. J’ai plusieurs futures mariées qui doivent passer pour un essayage. À propos, comment vont les affaires depuis que tu es « fiancée »…


      Elle ponctua ce mot de guillemets dans les airs.


      — … à M. Dieu-du-sexe ?


      — Beaucoup mieux, répondit Holly. Le téléphone n’arrête pas de sonner. J’ai reçu plus de commandes en ligne ces dernières vingt-quatre heures que tout le mois dernier. J’ai même quelques commandes de dernière minute pour mai, juin et juillet, plus trois gros mariages prévus en août et quatre autres en septembre !


      Sabrina leva un pouce en l’air.


      — Bien joué, ma belle. Montre-leur ce que tu sais faire.


      Holly sourit en son for intérieur. Oh ! elle comptait bien montrer ses talents à une certaine personne ! La question était… Une semaine à Paris suffirait-elle ?
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      Zach géra ses dossiers avec son efficacité habituelle. Une prouesse, car toute la journée son esprit n’avait cessé de revenir à la nuit fantastique qu’il avait passée avec Holly. Jamais il n’avait autant apprécié la compagnie d’une femme. Elle était si adorable, et tellement sexy ! Le moindre contact entre eux envoyait une décharge électrique dans tout son être. Quelle maîtresse avant elle avait eu un tel effet sur lui ?


      Aucune. Le souvenir du corps de Holly, si fougueux cette nuit, si paisible ce matin entre ses bras, n’avait cessé de le déconcentrer. Carol, sa secrétaire, une femme d’âge mûr à qui rien n’échappait, s’était moquée de lui quand il avait dû lui faire répéter sa question. Son sourire entendu l’avait agacé. Comme s’il était une sorte d’idiot transi d’amour…


      Le désir n’avait rien à voir avec l’amour. Il désirait Holly, comme il n’avait jamais désiré aucune autre femme. C’était de l’alchimie entre eux, rien de plus. Mais une alchimie explosive. Et il comptait bien en profiter aussi longtemps qu’elle durerait. Car toutes les bonnes choses avaient une fin, n’est-ce pas ? Rien ne durait éternellement.


      Lentement, mais sûrement, la flamme s’éteindrait, comme avec ses précédentes amantes. Pourquoi serait-ce différent avec Holly ? Ce séjour à Paris le prouverait. Il y avait des années qu’il n’avait plus passé autant de temps avec une maîtresse. Qui sait si sa toquade survivrait même à la semaine ?


      De retour chez lui à Chelsea, il fit son sac à la va-vite. Il allait repartir chercher Holly quand son portable sonna. Son estomac se noua. Pas maintenant ! Il adorait son père, mais annuler son voyage à Paris avec Holly était hors de question.


      — Salut, papa. Tout va bien ?


      — Devine quoi ? J’ai rencontré quelqu’un !


      Zach serra les dents. C’était reparti. Son père avait fréquenté de nombreuses femmes au fil des années, mais aucune n’arrivait jamais à la cheville de sa mère. Souvent, elles lui ressemblaient : blondes, minces, sophistiquées… Sauf qu’elles n’étaient pas elle. Et le cycle recommençait.


      — C’est super, papa.


      Il consulta sa montre et réprima un juron.


      — Je sais ce que tu penses, continua son père. Que cela va se finir comme avec toutes les autres. Mais avec Kayla, c’est différent. Je la connais depuis des années. Nous étions à l’école ensemble, avant de nous perdre de vue quand j’ai épousé ta mère. Elle est veuve aujourd’hui et vit à quelques rues de chez moi.


      — C’est formidable. Je suis content pour toi, papa. Vraiment.


      — Toi et Holly pourriez venir dîner à la maison, un de ces soirs. Un double rendez-vous, en quelque sorte.


      — Excellente idée. Faisons cela à mon retour. Je pars à Paris avec Holly, nous y restons la semaine.


      Son père émit un sifflement approbateur.


      — Paris, la ville le plus romantique du monde. Bien joué, fiston !


      Au moins, il avait réussi à convaincre son père qu’il était sérieux avec Holly, songea Zach.


      — Oui, j’ai hâte d’y être. Un vrai séjour en amoureux, rien que tous les deux.


      — Je suis si heureux de te voir enfin en ménage, ajouta son père. Avez-vous arrêté une date pour le mariage ?


      Bon sang, cela virait à l’obsession, cette histoire de mariage !


      — Non, pas encore. Mais ne t’inquiète pas, tu seras le premier informé.


      Zach raccrocha peu après. Sa mauvaise conscience le travaillait. Son père le croyait réellement fiancé. Et il s’en réjouissait tellement ! Comment régirait-il quand il apprendrait qu’il n’y aurait pas de mariage, en fin de compte ?


      *  *  *


      Holly quitta tôt son travail afin d’avoir le temps d’aller faire les boutiques. Il y avait si longtemps qu’elle n’avait plus fait de shopping. Une ou deux tenues neuves pour sa semaine à Paris avec Zach ne seraient pas du luxe. Elle hésita longuement entre deux ravissantes robes, incapable de se décider, et finit par les acheter toutes les deux. Quelques accessoires, une nouvelle paire de chaussures, et direction la manucure. Ses mains avaient grand besoin de soins à force de manipuler des fleurs. Elle opta pour un vernis bleu luisant… Exactement comme les yeux de Zach quand ils se posaient sur elle.


      De retour chez elle, elle prit une douche et se sécha les cheveux, qu’elle laissa boucler librement sur ses épaules. Son reflet dans le miroir lui plut. Elle aimait la façon dont sa robe bleue épousait sa silhouette, sexy sans être vulgaire. Le bruit de la sonnette la fit tressaillir. Inspirant profondément pour calmer sa nervosité, elle alla ouvrir.


      Zach se tenait devant elle, en chemise blanche, jean et blazer bleu marine, les cheveux ébouriffés comme s’il venait d’y passer la main. Il semblait préoccupé. Avait-il passé une mauvaise journée au travail ? À peine entré, il referma la porte et l’attira dans ses bras pour un baiser langoureux. Son sourire, lorsqu’il recula la tête, ne se retrouvait pas dans ses yeux, nota Holly.


      — Prête ?


      — Quelque chose ne va pas ? s’enquit-elle, un poids sur la poitrine.


      Et s’il avait changé d’avis ? S’il n’avait plus vraiment envie qu’elle l’accompagne à Paris ?


      Il poussa un soupir.


      — Désolé. J’ai été retardé par un appel de mon père, expliqua-t-il.


      Son père qui avait besoin d’un soutien constant. Était-ce pour cette raison qu’il semblait si tendu ?


      — Comment va-t-il ? demanda-t-elle gentiment.


      — Il est amoureux. Une fois de plus, ajouta Zach avec cynisme.


      — N’est-ce pas une bonne chose ?


      — Hélas ! cela ne dure jamais.


      Il s’empara de son sac posé près de la porte et, ensemble ils quittèrent l’appartement. Ce n’est qu’une fois dans la voiture qu’elle reprit leur conversation interrompue.


      — Qui sait ? Ton père a peut-être enfin trouvé la femme de sa vie…


      Zach lui lança un regard en biais.


      — N’es-tu pas censée ne plus croire aux contes de fées et à toutes ces sottises ?


      Son ton cassant la blessa. Elle pinça les lèvres et tourna les yeux vers la vitre. Elle n’avait pas envie de se disputer avec lui. C’était censé être une escapade romantique. À quoi bon tout gâcher à cause d’un stupide différend ?


      Zach glissa une main derrière son cou et l’obligea à le regarder.


      — Désolé, ma puce. Je suis d’une humeur de chien. Tu me pardonnes ?


      Elle lui adressa un sourire timide.


      — Bien sûr.


      Ses doigts se mirent à caresser sa nuque. Un frisson brûlant la traversa. Les yeux de Zach étaient si sombres qu’elle distinguait à peine ses pupilles.


      — J’ai passé ma vie à me faire du souci pour mon père, soupira-t-il. Chaque fois, je veux croire qu’il va être heureux, qu’il a enfin trouvé ce qu’il cherchait chez une femme… Mais cela se termine toujours de la même façon. Il est toujours dévasté quand une femme le quitte.


      Holly lui effleura la joue.


      — Certaines personnes sont plus sensibles que d’autres. Leurs blessures ne se referment pas si facilement.


      Elle en savait quelque chose.


      — Ton père a de la chance de t’avoir. Tu es quelqu’un de bien, Zach.


      Il se pencha vers elle et l’embrassa tendrement. Ce baiser la chamboula, sans qu’elle s’explique pourquoi. Elle cilla et tenta de tourner la tête pour cacher ses larmes. Mais trop tard, Zach lui avait saisi le menton. Il la dévisageait avec intensité, l’air inquiet, de sorte qu’elle se sentait encore plus vulnérable.


      — S’il te plaît, dis-moi que je ne t’ai pas fait pleurer.


      Elle sourit.


      — Non. Mais je risque de pleurer pour de bon si nous manquons notre avion pour Paris.


      — Moi aussi.


      Lui ne souriait pas, nota Holly. Son expression fermée était même l’exacte antithèse d’un sourire.


      *  *  *


      Arrivés à Paris, ils prirent un taxi jusqu’à l’hôtel réservé par Zach. Situé rue de Rivoli, il donnait sur le splendide jardin des Tuileries à quelques pas du Louvre. Holly n’était pas loin de se remettre à croire aux contes de fées quand Zach ouvrit la porte de leur suite. Dans les tons blancs et gris perle, elle était meublée de confortables canapés en velours anthracite, complétés par une bergère et une ottomane assorties. Les tables de chevet étaient en verre, de même que les chandeliers, et les abat-jour ivoire éclaircissaient la pièce. La moquette au sol était si épaisse que Holly avait l’impression de flotter sur un nuage. Et c’était le cas. Un week-end dans ce palace avec Zach n’était-il pas le rêve de toute femme ?


      Zach avait même eu la délicate attention de faire décorer la chambre de fleurs. Ici et là étaient posés de charmants bouquets de violettes blanches, beaucoup plus rares que leurs cousines mauves. Les roses n’étaient pas celles en bouton et sans parfum cultivées en serres, mais de belles roses largement écloses exsudant leur capiteuse fragrance d’épices et de musc. Un bouquet de roses trémières et de digitales ornait un chiffonnier, tandis qu’un autre de pois de senteur multicolores trônait sur la table basse.


      Holly exhala un soupir de contentement.


      — Tu as placé la barre très haut, Zach. Personne ne surpassera jamais cela.


      — Elles te plaisent ?


      — Je les adore ! C’est comme être au travail, mais en mieux.


      Une bouteille de champagne attendait au frais dans un seau de glace. Zach la déboucha et lui en servit une flûte.


      — Tu as de la chance. Peu de gens peuvent dire qu’ils adorent leur travail.


      — Tu n’aimes pas le tien ?


      Ils entrechoquèrent leurs flûtes. Zach but une gorgée de champagne avant de répondre :


      — Oui et non.


      Ensemble, ils s’assirent sur le canapé en velours.


      — Qu’est-ce qui te déplaît dans ce que tu fais ? demanda Holly.


      Il fixa un moment le fond de son verre, le front barré d’un pli soucieux.


      — Par exemple, j’ai ce client dont le divorce traîne depuis trois ans, dit-il en relevant la tête. Cela lui coûte une fortune, mais il persiste à remettre en cause le contrat prénuptial qu’avait exigé sa femme quand ils se sont mariés. C’est à se demander s’il ne l’a pas épousée uniquement pour son argent.


      — Cela arrive.


      — Oui. Certains couples sont d’une cruauté l’un envers l’autre… Comment deux personnes qui se sont aimées peuvent-elles changer à ce point ? Cela n’a aucun sens. À moins qu’elles n’aient jamais vraiment été amoureuses…


      — Les gens changent, observa Holly. Les sentiments aussi.


      N’était-ce pas la vérité ? Ses propres sentiments avaient évolué depuis leur premier baiser. Un changement subtil, mais bien réel. Si elle n’y prenait garde, son incurable romantisme lui jouerait un mauvais tour, et elle se laisserait dépasser par des sentiments qu’elle n’était pas censée éprouver. Leur accord était très clair : interdiction de tomber amoureux.


      L’expression de Zach s’adoucit. Il lui prit sa flûte des mains et la posa avec la sienne sur la table basse.


      — T’ai-je dit comme tu étais belle ce soir ? murmura-t-il en enroulant une mèche de ses cheveux autour de son index.


      Holly plongea son regard dans le sien et sentit un nouveau pan de son armure s’effriter. Interdiction de tomber amoureux… Plus facile à dire qu’à faire. Zach était tout ce dont elle avait toujours rêvé chez un homme : tendre, attentif, sensible, mais aussi incroyablement viril et sexy.


      — Tu n’es pas mal non plus.


      Le désir devait percer dans sa voix, car il sourit et captura ses lèvres. Les mains de Holly se posèrent d’elles-mêmes sur son torse, son corps comme aimanté vers le sien. Leur baiser se fit plus profond, plus frénétique. Un frisson d’impatience la parcourut. La joute sensuelle de leurs langues lui faisait perdre la tête. Un seul désir l’animait : être possédée par Zach, ici et maintenant.


      Répondant à sa prière, il lui retira sa robe, puis son soutien-gorge. Ses mains étaient brûlantes sur ses seins lorsqu’il les moula de ses paumes. Ses pouces allaient et venaient sur ses tétons durcis, tandis que sa bouche la soumettait au plus exquis des tourments. Il semblait à Holly que mille flèches de feu la transperçaient de part en part.


      C’est tout juste si elle ne lui arracha pas sa chemise, les lèvres déjà sur son torse. Ses mains, elles, s’attaquèrent à sa braguette et plongèrent sous la ceinture de son boxer, en quête de leur récompense.


      — La chambre. Maintenant.


      Zach la tira debout et l’entraîna dans la somptueuse chambre, décorée dans les mêmes tons que le salon. Mais Holly n’avait que faire du cadre, chavirée par l’averse de sensations que Zach faisait pleuvoir sur elle et le désir féroce qui les consumait. Le reste de leurs vêtements vola à travers la pièce comme de vulgaires déchets. Enfin, ce ne fut plus que leurs deux corps nus l’un contre l’autre.


      Il la pénétra d’un coup, et ses muscles intimes se contractèrent autour de lui. Les jambes autour de sa taille, elle soulevait le bassin à sa rencontre, en rythme avec ses va-et-vient. C’était une étreinte sauvage, presque animale, qui ne pouvait avoir qu’une seule issue. Holly se cambra violemment, submergée par les incessantes vagues d’extase inondant son être. Zach la suivit de près. Dans un grognement rauque, il convulsa de plaisir avant de s’écrouler sur elle.


      Holly le serra dans ses bras, à l’écoute de sa respiration qui retrouvait peu à peu son rythme normal. Était-il aussi secoué qu’elle par ce qu’ils venaient de vivre ? Ou était-ce toujours ainsi pour lui, avec toutes ses amantes ? Elle sentait son essence, brûlante entre ses cuisses, et l’odeur musquée émanant de leurs corps comblés.


      Soudain, il poussa un juron et bondit comme un ressort. Holly se redressa sur un coude.


      — Qu’y a-t-il ? Quelque chose ne va pas ?


      Il se passa une main agitée dans les cheveux, le front creusé d’un pli profond. Son expression était si féroce lorsqu’il se tourna vers elle qu’elle se recroquevilla malgré elle.


      — Je n’ai pas utilisé de protection.


      La lumière se fit dans l’esprit de Holly. Dans le feu de l’action, il avait oublié de mettre un préservatif.


      — Ne t’inquiète pas. Je prends la pilule, le rassura-t-elle. Tu sais, pour réguler mes règles.


      — Ce n’est pas la question. J’aurais dû faire attention.


      Holly sentit ses lèvres s’assécher.


      — Tu n’es pas en train d’insinuer que je pourrais avoir une maladie ?


      — Non !


      Il se rassit près d’elle, la mine radoucie.


      — Bien sûr que non. C’est juste que je prends ce genre de précaution très au sérieux. Je ne fais jamais l’amour sans préservatif.


      — Mais nous ne voyons personne d’autre, et j’utilise un moyen de contraception sûr, remarqua Holly. Ce n’est pas grave si tu ne mets pas de protection. Sauf si tu ne souhaites pas rester fidèle le temps de notre relation…


      Elle le vit tressaillir au mot « fidèle » comme s’il avait reçu une gifle.


      — J’ai vu ce que l’infidélité de ma mère a fait à mon père, dit-il d’une voix sombre. Si je ressens ne serait-ce qu’une infime attirance pour quelqu’un d’autre, je romps immédiatement avec ma partenaire.


      Était-ce ce qui l’attendait ? se demanda Holly. Lui annoncerait-il un jour que quelqu’un d’autre lui plaisait, avant de couper les ponts avec elle ? Comment avait-elle pu lui donner un tel pouvoir sur elle ? Celui de la blesser et lui briser le cœur pour de bon. Elle baissa les yeux, la gorge serrée.


      — Tu me le diras, alors… Quand tu auras envie de passer à autre chose ?


      Il lui releva le menton, les yeux chevillés aux siens.


      — Je suis avec toi, pour l’instant. Cette semaine n’appartient qu’à nous, d’accord ?


      Et après cela ? Holly se dégagea et rejeta ses cheveux en arrière.


      — Qui sait, peut-être est-ce moi qui romprai après avoir rencontré quelqu’un…


      Elle leva le menton.


      — Je pourrais bien me lasser la première.


      La mâchoire de Zach se crispa, comme s’il retenait une repartie cinglante. Une lueur dangereuse s’était allumée dans ses yeux. Avait-elle éveillé en lui une émotion déplaisante ? Une émotion qui lui était inconnue jusque-là ?


      — Peut-être, concéda-t-il, la voix cassante.


      Ses mains s’abattirent de chaque côté de ses hanches, la clouant sur le lit. Holly frémit d’impatience. Son corps se préparait déjà à ce qui l’attendait. Elle reconnaissait ce picotement brûlant sur sa peau, cette moiteur entre ses cuisses. Un gouffre de désir s’était ouvert en elle, qui menaçait de l’engloutir si elle ne le comblait pas. Mue par ce besoin, elle attira Zach à elle, et leurs bouches se heurtèrent avec violence.


      C’était un baiser brutal et possessif. Un baiser irrésistible. Une passion féroce les animait, attisée par le feu de la jalousie. Holly aimait cet instinct sauvage qu’il éveillait en elle. Personne d’autre ne l’embrasserait jamais ainsi. Lui seul lui donnait le sentiment qu’elle mourrait s’il ne la possédait pas. Quel homme pourrait-elle désirer plus que Zach ?


      Ses lèvres étaient sur ses seins, et son corps ondulait sous leur offensive sensuelle. C’était trop, et pas assez en même temps. Elle voulait tellement plus ! Il passa à son autre sein dont il se mit à mordiller la pointe, brouillant la frontière entre douleur et plaisir. Quels délices n’était-il pas capable d’infliger avec cette bouche !


      Soudain, il inversa leurs positions, de sorte qu’elle se retrouva à califourchon sur lui. Son excitation était telle qu’elle la sentait palpiter entre ses cuisses. Prenant le contrôle, elle s’empala sur lui avec un cri primitif et se mit à le chevaucher. Zach bougeait en elle en la tenant par les avant-bras, chaque nouvelle poussée plus puissante que la précédente. Et elle adorait cela. Il était exactement là où elle le voulait, et l’exquise friction de son sexe contre son clitoris la propulsa très vite vers des sommets jamais atteints.


      À peine émergeait-elle de son orgasme qu’il la retourna de nouveau, cette fois pour la prendre en levrette. Une part d’elle se détacha de son corps et flotta au-dessus de la scène, vaguement choquée de la façon dont elle se tenait sans pudeur à quatre pattes tandis qu’il la pilonnait, encore et encore, en lui agrippant fermement les hanches. Elle n’avait jamais été très aventureuse au lit. Mais Zach avait su libérer cette facette d’elle sauvage qu’elle ignorait posséder.


      Bientôt, il se figea dans un cri rauque, le corps agité de tremblements, avant de retomber en l’entraînant dans une tendre étreinte, inattendue après l’épisode de tumultueuse passion qu’ils venaient de vivre.


      Ils restèrent un moment ainsi. Elle, la tête sur son torse à écouter les battements de son cœur. Lui, une main sur sa cuisse, l’autre jouant avec ses cheveux. Holly n’avait jamais vraiment su quoi dire après l’amour. Mais après une expérience aussi bouleversante, parler était devenu superflu. Aucun mot ne pouvait décrire ce qu’elle ressentait en cet instant. Son corps ne serait plus jamais le même après cela.


      Et elle non plus.


      Zach la roula sur le dos et écarta les cheveux de son visage, d’un geste si tendre qu’elle se demanda si une part de lui n’était pas en train de développer des sentiments pour elle malgré ses bonnes résolutions. Son expression était indéchiffrable, mais quelque chose dans ses yeux trahissait sa difficulté à maintenir le masque.


      — As-tu faim ? demanda-t-il.


      Son estomac se chargea de répondre en gargouillant bruyamment. Elle rit.


      — Toujours. Je suis un ventre ambulant, as-tu oublié ?


      L’ombre d’un sourire passa sur ses lèvres.


      — J’aime t’entendre rire. C’est comme entendre une multitude de clochettes.


      Serait-elle encore capable de rire dans quelques semaines ou quelques mois, quand leurs « fiançailles » prendraient fin ? se demanda Holly. Elle chassa aussitôt cette pensée. Seul comptait le présent. N’était-ce pas ce que préconisaient tous les experts en bien-être ? Cessez de ruminer. Vivez pleinement l’instant.


      — Et toi, tu as faim ?


      — Je suis affamé, répondit Zach, le regard incandescent.


      L’instinct de Holly lui soufflait que ce n’était pas de nourriture qu’il parlait. Elle arqua un sourcil faussement sévère.


      — Encore ?


      Il sourit, juste avant que sa bouche fonde sur la sienne.


      — Toujours.
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      Plus tard dans la soirée, Zach entraîna Holly hors de l’hôtel en quête d’un endroit où manger. L’heure était déjà avancée, mais c’était Paris : il y avait toujours quelque chose d’ouvert. Ils finirent par entrer dans un bar à tapas, où ils prirent un repas sur le pouce arrosé de vin en discutant de tout et de rien, comme s’ils se connaissaient depuis des années.


      Son corps se remettait à peine de leurs ébats de l’après-midi. Impossible de résister à Holly. Elle était comme une drogue dont dépendait sa survie, sans qu’il en ait jamais eu conscience jusque-là. S’était-il seulement déjà senti aussi vivant ? Soudain, il percevait les choses avec une sensibilité accrue, remarquait ce qu’il n’avait jamais remarqué avant. Tout lui paraissait différent, les couleurs, la lumière… Même le goût de la nourriture et du vin.


      Ou était-ce lui qui était différent ?


      Il contempla Holly assise en face de lui. Elle portait une robe en velours bleu marine qui rehaussait son teint d’albâtre, tout comme ses cheveux cuivrés dansant sur ses épaules. Ses lèvres étaient gonflées après leurs baisers, la marque sur son menton toujours visible. Sa marque.


      Il refusait d’avoir honte de son insatiabilité au lit. D’ailleurs, elle la lui rendait bien. Le sexe n’avait jamais été aussi excitant. Elle attisait le feu en lui et le transformait en un brasier incontrôlable. Jamais il n’avait couché sans préservatif avant. Pas même quand il était adolescent. Mais avec Holly, toute prudence l’avait déserté, et il lui avait fait l’amour sans aucune protection. Qui sait si d’autres défenses ne tomberaient pas à leur tour ? Des défenses indispensables à sa préservation.


      Lorsqu’elle avait parlé de rompre la première, il en avait conçu une violente jalousie. Il n’avait jamais été jaloux avant. Pourquoi l’aurait-il été ? Jamais il ne s’était impliqué émotionnellement, gardant toujours ses distances avec ses maîtresses. Mais Holly lui avait fait baisser sa garde et l’entraînait à présent sur un terrain glissant.


      La jeune femme posa son verre de vin à demi vide.


      — Terminé pour moi. Je vais me mettre à danser sur les tables si je continue à boire.


      Zach lui prit la main en souriant.


      — Tu aimes danser ?


      — Oui, j’adore ça.


      Il se leva aussitôt et l’attira dans ses bras. Justement, les musiciens avaient entamé une ballade romantique. Avec un soupir, Holly se blottit contre lui, la joue pressée contre son torse. Ses bras graciles s’enroulèrent autour de sa taille comme pour le retenir à jamais. Il n’avait jamais compris jusque-là que danser était un peu comme faire l’amour. Certains couples semblaient véritablement ne faire qu’un, en osmose l’un avec l’autre et avec la musique. Son corps et celui de Holly bougeaient au rythme l’un de l’autre, leurs mouvements aussi lents et sensuels que l’air sur lequel ils évoluaient.


      La jeune femme leva la tête et sourit, le regard pétillant.


      — Merci de m’avoir amenée à Paris. Je passe un week-end fantastique.


      Il imprima un baiser sur son front.


      — Moi aussi.


      *  *  *


      Ils quittèrent le bar peu après pour se promener main dans la main le long de la Seine. Il faisait frais, une brise légère ridait la surface de l’eau. Mais Holly n’avait pas froid. La compagnie de Zach lui tenait chaud, et peut-être aussi le vin qu’elle avait bu. La tête lui tournait sans qu’elle sache si c’était à cause de l’alcool ou de l’homme à côté d’elle, le plus romantique qu’elle ait jamais rencontré. Danser dans ses bras était comme faire l’amour avec lui : la même synergie les unissait.


      L’aube pointait lorsqu’ils regagnèrent leur hôtel. Malgré sa fatigue, elle se lova contre lui sitôt la porte refermée. Il prit sa bouche en un baiser très doux, qui gagna rapidement en intensité dans un élan de passion irrépressible. Sa langue força le passage entre ses lèvres et engagea la sienne dans un voluptueux duel qui enflamma son désir.


      Il l’entraîna à reculons vers la chambre, avec un tel empressement qu’il manqua renverser une lampe sur leur passage. C’est tout juste s’ils n’arrachèrent pas leurs vêtements respectifs, qu’ils jetèrent de côté comme on jette un vulgaire papier d’emballage. Le cadeau, c’était lui. Un cadeau fait à ses sens, inertes avant lui, anesthésiés par l’ennui. Personne n’avait jamais suscité en elle un tel degré d’excitation. Personne ne l’avait jamais fait se sentir aussi vivante.


      Zach l’allongea sur le lit et couvrit son corps du sien. Sa bouche était un fer rouge qui la marquait encore et encore, sans pitié, descendant toujours plus bas. Elle étouffa un cri lorsqu’il atteignit l’endroit secret où palpitait son désir. Sa langue allait et venait sur elle en lents mouvements circulaires qui confinaient au supplice. Elle avait l’impression de longer un gouffre, près de basculer à tout instant. Son corps s’arqua sous la violence de l’orgasme, et elle s’abandonna tout entière à la déferlante de plaisir dans un concert de gémissements.


      À peine reprenait-elle son souffle que Zach était en elle, implacable dans la quête de son propre plaisir. Avec un cri guttural, il se raidit, les doigts pareils à des serres d’acier autour de ses poignets. L’instant d’après, il jouissait en elle dans une série de soubresauts avant de retomber, sans forces, entre ses bras.


      Holly lui massa doucement les épaules, jusqu’à ce que leurs respirations retrouvent un rythme régulier. Jamais elle ne s’était sentie si proche de quelqu’un physiquement. Chacune de leurs étreintes était une chorégraphie infiniment sensuelle qu’aucun mot ne pouvait décrire. Entre eux, c’était l’osmose parfaite, comme si leurs corps avaient été conçus l’un pour l’autre et s’étaient enfin retrouvés.


      Elle ferma les yeux, bercée par la respiration de Zach, comblée et merveilleusement détendue. Les bruits de Paris se fondirent peu à peu dans la nuit, et avec eux ses craintes quant à l’avenir. Leur avenir.


      Demain était un autre jour, n’est-ce pas ?


      *  *  *


      Le samedi matin, après une douche coquine et un petit déjeuner léger, ils s’élancèrent ensemble à la découverte de Paris. Main dans la main, ils déambulèrent longuement à travers le Louvre. Holly était sur un nuage. Devant la Joconde et son sourire énigmatique, elle se demanda si son propre sourire interpellait les gens qui la croisaient. La chaleur des doigts de Zach mêlés aux siens et son odeur familière de cuir et d’agrume lui donnaient le vertige. Chaque fois qu’elle croisait son regard chargé d’intentions érotiques, une vive chaleur se répandait dans le creux de son ventre.


      — À quelle heure est le colloque, lundi ? demanda-t-elle alors qu’ils flânaient sur les quais, plus tard dans l’après-midi.


      — L’inscription est à 8 heures. La première séance plénière débute à 9 heures.


      — Donnes-tu une conférence ?


      — Oui, sur les diverses solutions de garde.


      — À cause de la défection de ta mère quand elle a quitté ton père ?


      Il haussa les épaules.


      — Ce n’y est sans doute pas étranger.


      — Quels autres sujets as-tu déjà traités en conférence ?


      — L’année dernière, j’ai abordé le recours à la comptabilité afin de traquer les pères prétendant ne pas avoir de revenus suffisants pour subvenir aux besoins de leurs enfants en cas de divorce.


      Un rictus dédaigneux lui tordit les lèvres.


      — Certains hommes riches ne reculent devant rien pour ne pas payer de pension alimentaire et vont jusqu’à cacher leur argent dans des paradis fiscaux.


      Zach ferait un excellent père, songea Holly en l’écoutant parler. Il avait un tel sens de la justice, cela forçait le respect. Comme elle avait honte de l’avoir si mal jugé ! Sa réputation d’avocat spécialiste des divorces de célébrités l’avait inclinée à penser que seul l’argent l’intéressait. Mais rien n’était plus loin de la vérité. C’était un homme intègre qui faisait le maximum pour aider ses clients.


      — C’est dommage que tu ne veuilles pas te marier et fonder une famille, remarqua-t-elle tout haut.


      Zach plissa des yeux méfiants.


      — Pour quelle raison ?


      — Je crois que tu ferais un père formidable. Tu es si proche du tien…


      Il lâcha brusquement sa main, comme si elle l’avait brûlé.


      — Où veux-tu en venir ?


      Avec un temps de retard, Holly comprit qu’elle s’était aventurée sur un terrain miné.


      — Inutile de te renfrogner. Ce n’était qu’une remarque en passant.


      — Vraiment ? demanda Zach, sarcastique.


      — Évidemment. Tu ne crois quand même pas que je cherche à changer les termes de nos fausses fiançailles ?


      Il la dévisagea un instant.


      — Cette semaine n’est pas la promesse d’une relation plus sérieuse, Holly. Si je t’ai proposé de venir, c’est uniquement pour que nous passions un bon moment. Et pour convaincre mon père que je ne suis plus un vulgaire play-boy, ajouta-t-il avec un soupir.


      Holly leva le menton.


      — Là, tout de suite, on ne peut pas dire que je passe un très bon moment, répliqua-t-elle. Si tu comptes être aussi susceptible, peut-être ferais-je mieux de rentrer.


      Après quelques secondes d’un silence tendu, les traits de Zach se relâchèrent.


      — Tu as raison. Je me comporte en imbécile.


      Il reprit sa main en mêlant les doigts aux siens.


      — J’ai peut-être l’air proche de mon père, mais pour être honnête j’ai toujours eu le sentiment d’être le plus adulte des deux. C’est parfois lassant, surtout quand il rencontre quelqu’un. Je sais d’avance comment cela va se finir.


      — Peut-être est-ce la bonne, cette fois. As-tu déjà rencontré sa nouvelle compagne ? demanda Holly.


      — Pas encore. Apparemment, il l’a connue avant de rencontrer ma mère.


      Holly lui caressa la main du pouce.


      — Ton père a de la chance de t’avoir. Mais peut-être se repose-t-il un peu trop sur toi.


      — C’est une mauvaise habitude que nous avons prise, soupira Zach. Je me glisse dans la peau du parent responsable, et lui, dans celle de l’enfant sans défense.


      Il eut un sourire en coin.


      — Tu as raté ta vocation. Ce n’est pas fleuriste que tu aurais dû faire, mais conseillère en relations humaines.


      — Tu parles, s’esclaffa Holly en lui donnant une bourrade. Larguée deux fois devant l’autel… Cela fait vraiment de moi une experte !


      Il enroula un bras réconfortant autour de sa taille.


      — Ce n’était pas ta faute.


      — Je ne sais pas… Je crois que je me suis jetée à corps perdu dans ces deux relations pour de mauvaises raisons. Mais j’ai retenu la leçon.


      Du moins, l’espérait-elle.


      — Et quelles étaient ces raisons ?


      Elle baissa les yeux, incapable d’affronter le regard de Zach.


      — L’envie d’appartenir à quelqu’un, je crois, murmura-t-elle. J’ai une grande admiration pour mes parents. Ils se soutiennent quoi qu’il arrive. Moi, j’ai choisi des hommes sur qui je ne pouvais pas compter. Quel genre de personne cela fait-il de moi ?


      Zach lui releva doucement le menton.


      — Demande-toi plutôt quel genre de personne cela fait d’eux.


      Ce qu’elle se demandait, c’était où la menait cette histoire avec Zach. Une relation à long terme ne l’intéressait pas, il s’était montré catégorique sur ce point. À quoi bon espérer que leur liaison prenne un tour plus sérieux ? Pourtant, plus elle passait de temps avec lui, plus cet espoir lui rongeait le cœur. Il était si différent de ses ex : fiable, dévoué, digne de confiance… Pour la première fois, elle avait l’impression d’être spéciale. Il l’écoutait comme si chaque mot sortant de sa bouche le captivait. Quand il lui faisait l’amour, il veillait toujours à satisfaire ses besoins avant les siens. Avec lui, elle se sentait… aimée.


      Elle se réprimanda aussitôt. Zach, amoureux d’elle ? Paris devait lui monter à la tête. Pourtant, cette façon qu’il avait de la regarder avec tendresse, ce sourire sexy qui lui donnait l’impression d’être la femme la plus désirable au monde… Cela devait bien signifier quelque chose, non ?


      *  *  *


      Le dimanche matin, après une délicieuse grasse matinée améliorée, Zach l’emmena dans un café surplombant la Seine. Ils s’assirent en terrasse et commandèrent un café accompagné d’alléchantes pâtisseries choisies parmi une sélection sophistiquée.


      Holly avala la dernière bouchée de son cheesecake à la fraise sous son coulis de caramel et posa sa cuiller avec un soupir d’aise.


      — Mon Dieu, c’était divin !


      Zach poussa vers elle sa tartelette au citron, à laquelle il n’avait pas touché.


      — Prends la mienne.


      — Quoi, tu n’en veux pas ?


      Il sourit.


      — J’aurai plus de plaisir à te regarder la déguster.


      Holly sentit ses joues s’empourprer.


      — D’accord. Je ne résiste pas à l’appel du sucre.


      — C’est la première chose que j’ai remarquée chez toi, dit Zach. À la soirée de Kendra, tu es la seule à avoir repris du gâteau.


      — Du Holly Frost tout craché. Je sais que je devrais y réfléchir à deux fois, mais c’est plus fort que moi. Comme avec les hommes. Il faut croire que je n’apprends jamais de mes erreurs…


      Voilà comment elle se retrouvait fiancée à Zach, sans l’être vraiment. Comment avait-elle pu s’imaginer qu’aucun sentiment ne s’en mêlerait ? Elle n’était pas prête à parler d’amour. Mais l’armure autour de son cœur s’était bel et bien fissurée, et cela la terrifiait. Un lien l’unissait à Zach, plus fort que tout ce qu’elle avait connu jusque-là. Sa façon de la regarder, de la toucher, la faisait fondre de l’intérieur. Plus elle restait auprès de lui, plus le danger grandissait. Mais comment se résoudre à le quitter avant que les choses aillent trop loin ?


      — Holly…


      Zach posa sa tasse et lui prit la main sur la table. Une note d’avertissement sous-tendait sa voix.


      — Ce que nous faisons n’est pas une erreur. Nous nous aidons mutuellement. Toi, tu relances tes affaires, et moi, je déculpabilise mon père. Tout cela en passant de bons moments, pas vrai ?


      Elle se força à sourire.


      — Oui, d’excellents moments.


      Les plus fantastiques qu’elle ait jamais vécus, et qui constituaient un tournant décisif dans sa vie. Avec lui, elle avait découvert la passion qui dormait en elle. Une passion dévorante et sans réserve. Revivrait-elle cela un jour avec quelqu’un d’autre ? Probablement pas. Non… 


      Jamais. Elle le savait déjà.


      *  *  *


      Zach regardait Holly grignoter sa tartelette, perdue dans ses pensées. Non, ce n’était pas une erreur, ces fausses fiançailles entre eux. Ils y gagnaient tous les deux. Ne lui avait-elle pas dit que les commandes affluaient de nouveau ? Et son père… Quand l’avait-il vu aussi heureux pour la dernière fois ? Sa nouvelle relation se terminerait peut-être comme toutes les autres. Mais il avait perçu dans sa voix quelque chose qui en était absent jusque-là. L’espoir.


      Blesser Holly était la dernière chose que Zach souhaitait. Il l’avait désirée à la seconde où il l’avait aperçue à la soirée de Kendra. Cette dernière lui avait parlé de Holly et de sa haine des hommes après avoir été plaquée deux fois. Pas une seconde il n’avait douté de sa capacité à la conquérir. Ce qu’il n’avait pas prévu, en revanche, c’était de tomber lui aussi sous son charme. Son énergie, sa fougue, son caractère affirmé, avaient aiguisé son intérêt comme personne n’avait su le faire. Il n’en revenait toujours pas de s’être oublié à ce point. Faire l’amour sans protection impliquait une confiance absolue. Et il n’accordait pas facilement sa confiance. Bien que cynique par nature, il avait baissé sa garde, aveuglé par son attirance pour Holly. La force de son désir l’effrayait. Même en cet instant, il le sentait couver entre ses reins. Elle n’avait qu’à lui sourire pour qu’une onde brûlante jaillisse dans ses veines. S’en lasserait-il un jour, de ce sourire plus éclatant qu’un rayon de soleil après la pluie ?


      Des pleurs stridents l’arrachèrent à ses pensées. Une fillette s’était approchée de leur table et venait de trébucher sur le sac de Holly posé par terre. Holly aidait l’enfant à se relever quand sa mère accourut à son tour, un bébé dans un bras, son sac à main et ses courses coincés sous l’autre.


      — Je suis désolée, s’excusa-t-elle auprès de Holly.


      Zach admirait la façon dont Holly avait calmé la petite fille avant que la crise de larmes n’empire.


      — Pas de problème, assura Holly avant de se tourner vers l’enfant. Comment t’appelles-tu, ma puce ?


      — Ibee, gazouilla la fillette, le pouce enfoncé dans la bouche.


      — Ivy, clarifia sa mère avec un sourire penaud. Elle avait arrêté de sucer son pouce, mais elle recommence depuis l’arrivée de son petit frère.


      Zach vit le visage de Holly s’empreindre de tendresse maternelle devant le bébé. Elle pressa une main sur son cœur, comme s’il lui faisait mal.


      — Oh ! il est adorable ! s’extasia-t-elle. Quel âge a-t-il ?


      — Trois semaines, répondit la jeune maman. C’est compliqué de sortir seule avec les deux enfants, mais il faisait si beau… Mon mari travaille aujourd’hui. Il est médecin. Nous vivons à Paris pour l’instant, mais comptons retourner en Angleterre quand Ivy entrera à l’école.


      La fillette leva des yeux timides vers Zach, qui lui fit un clin d’œil. Elle sourit jusqu’aux oreilles avant de courir se cacher derrière les jambes de sa mère.


      — Voulez-vous que je tienne le bébé pendant que vous rangez vos sacs ? proposa Holly.


      La jeune mère, en effet, ne semblait plus savoir où donner de la tête.


      — Oh ! merci, c’est très gentil !


      Zach regarda Holly serrer l’enfant contre elle, les yeux emplis de douceur. Pour ne pas que sa sœur se sente à l’écart, elle bavardait avec la fillette, qui s’était approchée de nouveau. Des neveux et nièces suffiraient-ils vraiment à faire son bonheur ? La plupart des femmes rêvaient de fonder une famille, et Holly semblait naturellement douée avec les enfants. Douce, gentille, affectueuse, elle possédait toutes les qualités qui avaient tant fait défaut à la mère de Zach.


      Lui était fils unique, il n’aurait jamais de neveux et nièces. Et cela lui convenait très bien. Il savait mieux que personne à quel point les enfants souffraient du divorce de leurs parents. Une épouse et une famille constituaient des attaches dont il se passait volontiers. Combien de temps avant que cette jeune mère se lasse de devoir s’occuper des enfants ? Avant que son mari rechigne à rentrer le soir auprès d’une femme trop fatiguée pour faire l’amour ? Sans doute était-ce son cynisme qui parlait. Certains menaient une vie de couple et de famille épanouie, et il les admirait pour cela. Mais en ce qui le concernait… Sans façon.
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      Holly rendit le bébé à sa mère, et peu de temps après la petite famille quitta le café. Malgré la présence de Zach, elle n’avait pu réprimer sa joie d’interagir avec les deux enfants. Une joie qui dissimulait une détresse muette. Elle s’était persuadée que se marier et fonder une famille n’était plus son but dans la vie. Mais la fillette et son adorable petit frère lui avaient rappelé à quel point elle voulait des enfants. Pas seulement cela. Elle voulait un homme qui l’aime, désireux de s’engager et d’élever avec elle leur famille.


      N’était-ce pas le rêve de toute femme ?


      Zach ferait un mari et un père formidables. Hélas ! cette vie ne l’intéressait pas. Et elle, de son côté, ne pouvait envisager un tel avenir avec quelqu’un d’autre. Zach était le seul homme qui comptait pour elle. Leur intimité fusionnelle lui avait fait prendre conscience de ce à côté de quoi elle était passée jusque-là. Ce n’était pas seulement le sexe à couper le souffle. C’était sa façon de la traiter, de s’inquiéter pour elle, de lui parler et de l’écouter… Tout ce qui donnait son sens à une relation.


      Zach termina son café et reposa sa tasse sur sa soucoupe.


      — J’aurais dû lui donner une carte de visite.


      Holly se raidit.


      — Pour quoi faire ?


      Un sourire cynique flotta sur ses lèvres.


      — Combien de temps avant qu’elle jette l’éponge, d’après toi ? Ou que son mari en ait assez d’elle, des enfants et de leur vie domestique chaotique ?


      Holly pinça les lèvres. Avait-il vraiment besoin de lui rappeler à quel point il rejetait en bloc tout ce qu’elle désirait en secret ?


      — C’est ignoble de dire cela. Elle avait l’air heureuse. Fatiguée et un peu débordée, bien sûr. Mais c’est normal quand on vient d’avoir un bébé.


      — Les statistiques parlent d’elles-mêmes. 49 % des mariages finissent par un divorce.


      — Eh bien, peut-être fera-t-elle partie des 51 % restants, répliqua Holly. Regarde mes parents, ils s’aiment toujours comme au premier jour.


      Zach extirpa son portefeuille de son jean afin de régler leur commande.


      — Tu semblais très à l’aise avec ces enfants, observa-t-il, l’air de rien.


      Holly détourna les yeux, incapable de le regarder en face.


      — J’adore les enfants. Cela ne veut pas dire que j’en veux.


      Le silence qui suivit résonnait de l’écho de son mensonge. Lorsqu’elle releva la tête, Zach la dévisageait d’un air soucieux.


      — Qu’y a-t-il ?


      — Rien.


      Il recula sa chaise et se leva.


      — Viens. Nous avons un programme chargé, cet après-midi.


      Le reste de la journée fut magique. Zach l’emmena au sommet de la tour Eiffel, où ils admirèrent la vue spectaculaire sur Paris étalé à leurs pieds. Après un déjeuner tardif, ils se promenèrent le long de la Seine, s’arrêtant de temps en temps pour entrer dans une boutique. Dans l’une d’elles, Holly s’extasia devant une superbe veste en cuir que Zach insista pour lui offrir. Enfin, ils regagnèrent leur hôtel afin de se préparer pour la soirée qu’il avait planifiée.


      Après une douche rapide, Holly entreprit de se coiffer et de se maquiller. Elle étudiait son reflet dans le miroir, enroulée dans sa serviette, quand Zach entra dans la salle de bains en simple boxer. Il l’enlaça par-derrière, le bassin pressé contre ses fesses. Une vague de désir envahit Holly. Elle pencha la tête de côté lorsqu’il l’embrassa dans le cou afin de lui offrir un meilleur accès.


      — Tu sens bon, susurra-t-il d’une voix aussi suave que ses caresses.


      Elle pivota entre ses bras et noua les siens autour de son cou.


      — Pas encore lassé de moi ? le taquina-t-elle.


      Il effleura ses lèvres des siennes.


      — Pas encore. Et toi ?


      Jamais. Elle se plaqua contre lui, avide d’être possédée.


      — Moi non plus.


      — Tant mieux.


      Il captura sa bouche dans un baiser à la fois tendre et passionné. Une fièvre brûlante se propagea en Holly au contact de son érection contre sa cuisse. Très vite, il fit tomber sa serviette, tandis qu’elle le débarrassait de son boxer. Ils étaient nus dans les bras l’un de l’autre, peau contre peau.


      Zack la souleva dans ses bras et l’emporta dans la chambre, où il l’allongea sur le lit. Sans se presser, il parsema son corps de baisers, en s’attardant sur ses seins dont il suça et taquina longuement les pointes, avant d’enfouir la tête entre ses cuisses. Il l’embrassait, la caressait, puis s’écartait à la dernière seconde. Il la maintint ainsi au bord de l’abîme jusqu’à ce qu’elle pleure et le supplie sans retenue.


      — Maintenant ! S’il te plaît !


      Conciliant, il vint se placer au-dessus d’elle et la pénétra d’un coup. Holly poussa un cri. Enfin ! Mais contrairement aux autres fois où il lui avait fait l’amour, il prit son temps. Ses mouvements en elle étaient lents, sensuels, son rythme délibérément mesuré. Seigneur, combien de temps encore tiendrait-elle ? Le plaisir était insoutenable ! Elle laboura ses fesses de ses ongles, folle de désir.


      Mais Zach ne l’entendait pas de cette oreille. Il prit sa bouche dans un baiser grisant, tout en continuant à bouger lentement en elle. Jamais elle n’avait ressenti un désir aussi violent. Elle mourrait s’il ne l’assouvissait pas tout de suite. Elle l’attacherait au lit et ferait de lui ce qu’il lui plairait pendant des semaines, des mois, des années…


      Pour toujours.


      Elle se raidit. Non. Pas pour toujours. Ce n’était pas ce que Zach voulait.


      Zach s’immobilisa, l’air inquiet.


      — Je t’ai fait mal ?


      — Non…


      Elle exhala un souffle haché.


      — Mais je vais finir par te tuer si tu ne me fais pas jouir très vite.


      Son sourire fit fondre les entrailles de Holly.


      — Toujours aussi pressée… Crois-moi, plus c’est lent, plus c’est bon.


      Holly agrippa ses boucles noires à pleines mains.


      — J’ai envie de toi. Tu me fais perdre la tête !


      Il reprit ses va-et-vient en accélérant le tempo. Elle bougeait en rythme avec lui, soulevait le bassin pour mieux l’encourager. L’extase était là, toute proche, et pourtant hors de portée. Enfin, il glissa une main entre leurs corps en sueur, et tout son être s’éparpilla dans un orgasme dévastateur. Chaque fois que le plaisir s’estompait, une nouvelle vague l’assaillait, plus intense que la précédente. Un plaisir aussi inouï était-il humainement possible ? Elle dérivait, au bord de l’évanouissement, ses limites repoussées toujours plus loin. Elle n’était pas certaine de survivre à une telle expérience.


      Dans un ultime crescendo, Zach atteignit l’orgasme à son tour, et les tremblements de son corps en elle envoyèrent une nouvelle décharge de sensations à travers sa chair. Il s’écroula sur elle, le souffle court, son essence chaude et moite entre ses jambes.


      Holly resta allongée en silence. Elle songeait au bébé du café. Si elle et Zach étaient réellement fiancés, faire un enfant serait tout à fait naturel. Elle imaginait leur bébé, un petit garçon aux cheveux noirs et aux yeux bleu-gris. Ou une petite fille au teint clair avec ses yeux bruns et ses boucles cuivrées ?


      Mais Zach et elle n’étaient pas en couple. Comment avoir un enfant avec un homme qui ne croyait pas aux contes de fées ? Un homme si profondément cynique qu’il ne restait jamais avec la même femme plus d’un mois ? Ou six semaines au mieux ?


      Comment poursuivre ces fausses fiançailles avec lui alors qu’elle voulait plus ? Tellement plus ! Elle voulait ce que ses parents et ses sœurs avaient : un amour durable, pour le meilleur et pour le pire. Elle voulait se marier et prononcer ces vœux sacrés à l’homme qu’elle aimait, et l’entendre les lui prononcer à son tour, lui promettre de la chérir et de la protéger jusqu’à ce que la mort les sépare.


      Elle voulait un homme prêt à lui ouvrir son cœur sans réserve. Zach n’était pas cet homme. Son corps était tout ce qu’il lui offrirait jamais. Alors pourquoi continuer à perdre son temps en espoirs vains ? Il s’était montré très clair sur ce qu’il attendait de leur relation. Mais ce n’était pas suffisant pour elle. Elle avait enfin ouvert les yeux et pris conscience de ce qu’elle désirait vraiment.


      Zach roula sur le côté, un sourire satisfait aux lèvres.


      — Tu vois ? Plus c’est lent, plus c’est bon.


      — Oui. Tu sais vraiment t’y prendre.


      Pour me faire tomber amoureuse de toi, compléta-t-elle en son for intérieur.


      Le sourire de Zach s’évanouit.


      — Quelque chose ne va pas, mon ange ?


      Son ange. Si seulement il était sincère… Mais ce n’étaient que des mots, vides de toute substance. Son cœur était une forteresse impénétrable.


      Elle se dégagea de ses bras, se leva du lit et s’enroula dans sa serviette. Le moment était venu d’être honnête sur ses sentiments. Continuer à faire semblant ne serait pas correct.


      — Holly, ma puce, que se passe-t-il ?


      D’un seul mouvement, il l’avait rejointe. Ses mains se posèrent sur ses épaules, qu’il serra gentiment. L’inquiétude se lisait sur ses traits. Holly ravala les larmes qui lui montaient aux yeux. Elle était trop fière pour se laisser aller à pleurer.


      — Tu m’appelles « mon ange », « ma puce ». Mais ce ne sont que des mots. Cela ne veut rien dire pour toi, n’est-ce pas ?


      Zach fronça les sourcils.


      — Nous avons une relation intime, Holly. Quel mal y a-t-il à s’appeler ainsi ?


      — Une relation intime ? Alors que sa fin est déjà programmée ? Non… Toi et moi ne voulons pas la même chose.


      Zach lâcha ses épaules et enfila un peignoir. Ses gestes étaient calmes — trop calmes. Trop mesurés. Comme s’il contrôlait sa réaction au prix d’un effort surhumain.


      — Tu m’as affirmé que tu ne voulais pas du conte de fées.


      Sa voix était calme, elle aussi. Holly sentit un gouffre s’ouvrir en elle. Il prenait ses distances. Tous ses rêves et ses espoirs s’envolaient en fumée.


      — Je me trompais. À vrai dire, je me mentais à moi-même.


      Elle prit une grande inspiration pour se donner du courage.


      — Je sais que tu ne voulais pas qu’il y ait de sentiments. Malheureusement, je ne peux plus tenir cette promesse.


      La méfiance assombrit le regard de Zach.


      — Où veux-tu en venir ?


      Une boule se forma dans la gorge de Holly.


      — Je ne dis pas que je suis amoureuse de toi. Mais je ne peux plus continuer ainsi. Ce ne serait pas juste. Je refuse de m’impliquer davantage avec un homme incapable de me donner ce que je veux.


      Il se passa une main dans les cheveux d’un geste irrité.


      — Je ne comprends pas. Tu n’es pas amoureuse, mais tu veux quand même rompre ? Cela n’a aucun sens !


      — Pour moi, si, persista Holly. J’ai déjà vécu cela deux fois. Je ne veux pas être blessée une troisième fois. Et c’est ce qui arrivera si je tombe amoureuse de toi.


      — Alors ne tombe pas amoureuse de moi. C’est aussi simple que cela.


      Il eut un rire jaune, comme si lui-même ne croyait pas à cette suggestion. Holly soutint son regard.


      — Zach, écoute-moi. Tu n’as jamais caché que tu ne voulais ni mariage ni enfants. De mon côté, j’ai pris conscience que c’était tout ce que je désirais. Serrer ce bébé dans mes bras ce matin m’a ouvert les yeux. Je ne supporterais pas de ne pas en avoir. J’ai grandi au sein d’une famille aimante, et c’est ce que je veux pour mes enfants, si j’en ai un jour.


      — Rien ne t’empêche de fonder une famille dans un an ou deux avec quelqu’un d’autre, objecta Zach. Pourquoi te précipiter ? Tu es encore jeune.


      — Je ne veux plus perdre mon temps dans des relations qui ne vont nulle part.


      Elle détourna les yeux le temps de se ressaisir. Plus elle le regardait, plus c’était difficile pour elle de rester forte.


      — Je sais que c’est très soudain. Mais en continuant ainsi, je compromettrais tout ce en quoi je crois vraiment. Je ne veux pas souffrir, Zach. Et tu as le pouvoir de me faire souffrir plus que quiconque.


      Zach lui saisit l’épaule et l’obligea à lui faire face.


      — Cela n’a jamais été mon intention.


      Son regard torturé le confirmait. L’idée même de lui faire du mal semblait lui répugner.


      — Tu es quelqu’un de fantastique, Holly. Mais je t’ai prévenue dès le début…


      — Arrête, s’il te plaît. « Ce n’est pas toi, c’est moi. » Je connais le refrain. J’y ai déjà eu droit deux fois.


      Avec un juron, il lâcha son épaule. Son regard se fit accusateur.


      — Pourquoi maintenant ?


      Holly entreprit de s’habiller, les gestes de plus en plus rigides et maladroits à mesure que ses émotions prenaient le dessus.


      — Je t’ai dit pourquoi. Je ne voulais pas prendre le risque d’être blessée en me taisant plus longtemps.


      Un silence chargé de tension s’ensuivit. L’atmosphère était dangereusement orageuse. Holly se hâta d’enfiler ses vêtements. Elle devait partir d’ici avant de changer d’avis.


      — Que fais-tu ? demanda Zach d’un ton cassant.


      — Je m’habille.


      — Tu ne te changes pas ? Je te rappelle que nous sortons, ce soir. J’ai réservé une table dans un restaurant et des places de spectacle, puis je t’emmène danser.


      Holly acheva de boutonner son jean avant de lui faire face.


      — Je rentre à Londres. Ce soir. Je pense que c’est mieux ainsi.


      — Oh ! vraiment ? cracha-t-il, le regard noir. Pas étonnant que tes affaires périclitent si tu fais si peu cas d’un luxueux voyage à Paris.


      Holly se mordit la langue. Elle ne se laisserait pas entraîner dans un vulgaire échange d’injures.


      — Je te rembourserai ce que tu as avancé.


      La seule pensée du montant lui donnait le vertige. Entre les billets d’avion en première classe, la suite dans ce luxueux hôtel, toutes ces magnifiques fleurs dont elle connaissait le prix mieux que personne… À cela s’ajoutaient la veste en cuir de créateur et la bague de fiançailles. Elle baissa les yeux sur le diamant qui semblait la narguer à son annulaire. Elle avait ignoré toute prudence jusque-là. Mais c’était terminé.


      Elle retira la bague de son doigt et la tendit à Zach.


      — Je ne peux pas la garder. Ce ne serait pas correct.


      Mais Zach ignora sa main tendue.


      — Et la fête de fiançailles de ta sœur ?


      Holly poussa un soupir.


      — J’irai seule. Pourquoi devrais-je en avoir honte ? Je finirai bien par rencontrer l’homme de ma vie. En attendant, le mieux que je puisse faire est de rester fidèle à mes valeurs. Tiens…


      Elle lui tendit la bague de nouveau. Il repoussa sa main.


      — Garde-la. Vends-la ou jette-la par la fenêtre, cela m’est égal.


      Holly était tentée de suivre sa suggestion, mais se contenta de la poser sur la table de nuit.


      — Je suis désolée, Zach. Je sais que tu es en colère…


      — En colère ? Crois-tu vraiment avoir le pouvoir de m’atteindre ?


      Holly eut l’impression d’avoir reçu une gifle. Elle inspira profondément dans un effort pour garder son calme.


      — Non, Zach. Personne ne le peut. Tu as érigé un mur autour de toi. Voilà pourquoi tu te contentes d’enchaîner les aventures sans lendemain. Une nuit par-ci, une nuit par-là, et tu passes à autre chose.


      — Ma vie me convenait parfaitement avant que tu arrives, siffla Zach.


      — Qu’est-ce qui a changé ? T’ai-je fait ressentir quelque chose que tu n’avais jamais ressenti avant ?


      Elle le poussait dans ses retranchements, elle le savait. Mais elle refusait de partir sans être absolument sûre qu’il n’avait aucun sentiment pour elle. La réponse ne se fit pas attendre. Zach se figea, plus rigide qu’une statue. Son regard n’exprimait plus que du dédain.


      — Je t’appelle un taxi.


      Un étau étreignit la poitrine de Holly. Elle suffoquait. Faisait-elle une crise de panique ? Ou était-ce juste son cœur qui se brisait en mille morceaux ?


      — Merci.


      Elle rassembla ses affaires et fit son sac tel un automate, pas trop vite dans l’espoir que Zach change d’avis. Il garda le silence. Bientôt, elle fut prête à partir. Prête ? Non. Elle aurait donné n’importe quoi pour prolonger son histoire avec Zach. Mais c’était impossible. Rester serait renier tout ce qu’elle désirait du plus profond de son cœur.


      Zach l’accompagna à la porte, allant jusqu’à porter son sac. À croire qu’il était un simple valet et non l’homme qui lui avait fait passionnément l’amour.


      — Je suis désolée que cela se finisse ainsi, murmura-t-elle. Mais si je tombais amoureuse de toi…


      — À d’autres, la coupa Zach d’un ton amer. Tu as peur d’avoir des sentiments pour moi ? Quelle excuse pathétique ! Tu avais tout prévu depuis le début, n’est-ce pas ? C’est ta façon de te venger de tous les hommes qui t’ont déçue. Partir la première avant d’être quittée… Dommage pour toi, Holly. Ton petit numéro ne me fait ni chaud ni froid.


      Holly se retint in extremis de le gifler. Elle avait envie de le frapper et de lui arracher les cheveux, de lui faire mal comme il lui faisait mal. Personne ne l’avait jamais autant fait souffrir que lui en cet instant. Ses deux mariages annulés étaient une bagatelle, à côté.


      De nouveau, elle s’exhorta au calme.


      — Non, Zach, ce n’est pas une revanche, déclara-t-elle, le menton levé. J’essaye seulement d’être enfin honnête envers moi-même. Je refuse de tomber amoureuse d’un homme qui ne peut pas m’aimer.


      Il lui ouvrit la porte, comme s’il ne pouvait supporter sa présence une seconde de plus.


      — Bon voyage.


      Le sarcasme s’enfonça dans son cœur tel un poignard. Ravalant ses larmes, elle ramassa son sac et quitta la suite.
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      Zach claqua la porte derrière Holly. Il avait envie de frapper le mur jusqu’à avoir le poing en sang, en proie à une rage sourde. Il n’avait rien vu venir. Quand était-il devenu aussi naïf ? Holly lui avait coupé l’herbe sous le pied, exactement comme sa mère l’avait fait avec son père. Elle l’avait pris en traître pour mieux lui porter le coup fatal.


      Vingt-quatre ans plus tôt, il avait couru après sa mère pour la retenir. On ne l’y reprendrait pas. Il ne s’attachait à personne. Pas même à une jolie rousse au sourire rayonnant. Même si sa sensualité le bouleversait au plus profond de sa chair. Et même si pour la première fois il envisageait un avenir à deux avec l’espoir que ce soit différent, que leur couple dure et s’épanouisse…


      Non. Non, non, non. Combien de fois devrait-il se le répéter ? Il avait vu trop de familles déchirées dans sa profession. Lui-même avait trop souffert pour y croire. C’était aussi bien que Holly soit partie. Que lui avait-il pris de l’emmener à Paris ? Paris ! La ville de l’amour ! Tu parles. La ville des désillusions, oui.


      Il se mit à faire les cent pas dans le salon. Une part de lui s’élançait à sa poursuite, comme il avait poursuivi sa mère autrefois. Il s’était cramponné à elle et l’avait suppliée de rester pour préserver leur famille. Mais elle l’avait chassé comme une vulgaire bouloche sur sa tenue de créateur. Rien de ce qu’il avait dit ne l’avait fait changer d’avis. Alors il s’était tu, en se faisant un double serment.


      Ne plus jamais supplier. Ne plus jamais aimer.


      Une sensation douloureuse lui étreignait la poitrine. N’était-ce pas la preuve de sa théorie ? Il suffisait de donner à quelqu’un le pouvoir de vous blesser pour qu’il n’hésite pas à s’en servir. Il le voyait tous les jours dans son travail. Ses clients poussaient la porte de son cabinet et le suppliaient de tout arranger. Hélas ! il n’était pas magicien. Il ne pouvait ramener leurs sentiments à ce qu’ils étaient autrefois. Des couples se formaient, puis se séparaient. Certains dans la douleur, d’autres à l’amiable. Ainsi allait la vie, et cela lui permettait de gagner confortablement la sienne.


      Alors d’où venait cette désagréable sensation de vide ? Comme si sa vie, tout à coup, était devenue incomplète…


      Holly prétendait ne pas être amoureuse de lui, mais redouter que cela arrive. Il aurait tout entendu ! C’était pousser le mécanisme de défense un peu loin !


      Tu peux parler.


      Zach serra les dents. C’était différent. Lui non plus n’avait aucune envie de tomber amoureux, mais pour de tout autres raisons. L’amour ne l’intéressait pas, alors à quoi bon la rattraper ? Quel imbécile d’avoir cru qu’elle se contenterait d’une passade ! C’était évident qu’elle était le genre de femme à rêver du conte de fées. Sauf que les princesses et les princes charmants finissaient dans son cabinet, à se déchirer dans des divorces haineux. Ces divorces-là lui apportaient la plus grande satisfaction. Il aimait rendre justice aux laissés-pour-compte du mariage et leur donner leur revanche.


      Alors pourquoi, seul au milieu de sa luxueuse suite d’hôtel, avait-il le sentiment que quelque chose de vital, d’indispensable à son fonctionnement, s’en était allé avec Holly ?


      *  *  *


      Holly embarqua dans le premier avion pour Londres. Le billet de dernière minute lui avait coûté une fortune, mais elle devait partir. Pas question de perdre plus de temps à attendre que Zach change d’avis. Elle avait tenté le tout pour le tout en lui confessant ce qu’elle ressentait, et le pari avait échoué. Misérablement. S’il avait eu des sentiments pour elle, n’aurait-il pas cherché à la retenir ? Mais non. Avec Zach, ce n’était pas pour la vie. Ces petits noms affectueux dont il l’affublait ne voulaient rien dire. Alors que pour ses parents ils étaient l’expression d’un amour sincère et durable. C’était cela, qu’elle voulait. Ce bonheur qu’elle avait eu sous les yeux toute sa vie.


      Elle baissa les yeux sur son annulaire nu. Quelle idiote d’avoir cru que cette bague signifiait quelque chose ! Qu’elle comptait pour lui, peut-être… Mais Zach Knight ne s’attachait à personne. Il en était incapable. Son cœur était un mur que rien ne pouvait abattre.


      Pourquoi, pourquoi choisissait-elle toujours des hommes qui refusaient de l’aimer ?


      *  *  *


      De retour au travail le lundi matin, Holly vit Sabrina entrer avec deux gobelets de café. Elle semblait moins gaie, moins enjouée qu’à son habitude. Mais elle était mal placée pour le lui faire remarquer.


      — Dis-moi tout. Que s’est-il passé ? Pourquoi n’es-tu pas restée toute la semaine comme prévu ? demanda aussitôt son amie.


      Holly regrettait presque ce SMS qu’elle lui avait envoyé la veille au moment d’embarquer. Elle avait besoin de temps pour prendre du recul et panser ses blessures.


      — Tout avait bien commencé. Et ça s’est mal terminé, résuma-t-elle. Je n’ai pas envie d’en parler.


      — Dans ce cas, je ne te raconterai pas non plus mon week-end désastreux, répliqua Sabrina en lui tendant son café.


      — Laisse-moi deviner. Tu es tombée sur Max Firbank.


      Les joues de Sabrina s’empourprèrent.


      — Tu ne croiras jamais ce qui s’est passé entre Max et moi samedi soir…


      — Dis toujours.


      Avec un soupir, Sabrina se percha sur un tabouret.


      — Nous étions à un dîner chez des amis communs. Franchement, je ne sais même pas pourquoi j’ai accepté l’invitation. Ma voiture était au garage, alors j’y suis allée en métro. Plus tard, Max a proposé de me ramener et… on s’est comme qui dirait embrassés.


      Holly manqua renverser son café.


      — Tu plaisantes !


      — Je sais, je sais, grommela Sabrina. C’était stupide. Mais on s’était disputés sur le trajet, comme d’habitude. Puis il m’a raccompagnée chez moi, et quand on s’est retrouvés tous les deux à l’intérieur, il m’a attrapée par le bras sans crier gare. J’ai cru qu’il allait m’embrasser, mais il s’est arrêté, alors… j’ai approché ma bouche de la sienne et…


      — Et… ?


      Sabrina se passa la langue sur les lèvres, comme pour retrouver le goût de celles de Max.


      — Ce n’était qu’un baiser. Cela a duré à peine une fraction de seconde, et il est parti. On aurait dit qu’il s’en voulait de m’avoir embrassée.


      — Et… Ça t’a plu ?


      Sabrina émit un rire de dérision, pas très convaincant.


      — Quelle idée ! Je le déteste ! Et cela ne risque pas de changer. Mais assez parlé de moi. Que s’est-il passé à Paris ?


      Holly poussa un soupir.


      — Je ne pouvais plus continuer à faire semblant. Je lui ai parlé de mes craintes de tomber amoureuse de lui. Il ne l’a pas très bien pris.


      — Mais tu es déjà amoureuse de lui, non ? commenta Sabrina, l’air perplexe. Cela se voit comme le nez au milieu de la figure.


      Holly allait protester, mais à quoi bon nier plus longtemps ? C’était la vérité. Elle aimait Zach. Depuis leur tout premier baiser. N’était-ce pas pour cette raison qu’elle avait accepté ces fausses fiançailles ? Qu’elle l’avait suivi à Paris ? Son amour pour lui était sincère. Ses précédentes relations n’en étaient qu’une pâle imitation. Elle aimait Zach de tout son cœur, et c’était justement pour cela qu’elle avait si mal.


      — Oui, je l’aime. Mais lui est incapable d’aimer. Il voit cela comme une faiblesse.


      — Oh ! Holly, je suis désolée…, murmura son amie avec compassion. Mais vous vous connaissez depuis peu. Peut-être a-t-il besoin de temps.


      — Je ne vais pas attendre qu’il tombe amoureux de moi alors qu’il se l’interdit, déclara Holly. Son corps est tout ce qu’il est prêt à m’offrir.


      — Et quel corps… Presque aussi sexy que celui de Max.


      Sabrina se mordit la lèvre.


      — À vrai dire, je redoutais que les choses tournent ainsi. Zach n’est pas le genre à s’engager. Tout comme Max, conclut-elle dans un soupir.


      Holly dévisagea son amie avec attention.


      — Es-tu sûre de le détester autant que tu le dis ?


      Sabrina rougit, comme prise en flagrant délit de mensonge.


      — C’était un baiser vraiment spécial, admit-elle.


      Oh ! Holly savait de quoi elle parlait. Le genre de baiser qui vous faisait tomber amoureuse…


      — Tu comptes le revoir ?


      Sabrina pinça les lèvres.


      — Pas si je peux l’éviter.
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      Zach refusait obstinément de rentrer à Londres. Sa réservation était réglée, et il comptait bien profiter de l’hôtel jusqu’au bout. Mais il n’existait pas pire endroit que Paris pour se retrouver seul. On ne l’appelait pas la ville de l’amour sans raison. Partout où il regardait, des couples se baladaient main dans la main. Il était même tombé sur un mariage le mercredi, dans le jardin des Tuileries. Qui était assez désespéré pour se marier en milieu de semaine ? Les imbéciles, s’ils savaient ce qui les attendait…


      Pourtant, une étrange tristesse l’avait envahi. Était-ce ce que son père avait ressenti après le départ de sa mère ? L’impression que son existence avait perdu toute saveur ? Cette douleur lancinante qui lui vrillait le cœur, était-ce cela qui le torturait depuis vingt-quatre ans ? Pas étonnant qu’il ait perdu tout contrôle de sa vie. Zach lui-même se faisait l’effet d’un zombie, errant sans but dans les rues de Paris.


      Il devait à tout prix se ressaisir ! Il n’était plus un gamin de dix ans pleurant dans son oreiller parce qu’il voulait que les choses redeviennent comme avant. Des gens entraient et sortaient de sa vie sans arrêt sans que cela l’affecte. Holly avait fait son choix. Il l’acceptait. Ou finirait par le faire.


      Restait à annoncer la rupture de leurs « fiançailles ». Étrangement, il répugnait à franchir ce pas. Et pas seulement parce que les médias s’empresseraient d’en faire leurs choux gras. Il avait besoin de temps pour réfléchir. La séparation était encore trop fraîche, et lui trop à vif. Cela ne lui ressemblait pas. D’habitude, il était plutôt soulagé. Il savait d’expérience qu’une rupture difficile pouvait détruire un homme. Il ramassait les pots cassés avec son père depuis plus de vingt ans. Lui était parvenu à éviter le pire, alors même que Holly avait le potentiel de provoquer d’irréparables dégâts.


      Alors pourquoi se sentait-il au trente-sixième dessous ?


      *  *  *


      Holly s’attendait que la nouvelle de ses fiançailles rompues fasse le tour des réseaux sociaux. Contre toute attente, rien ne se passa. Zach comptait-il prolonger la mascarade ? Pour quelle raison ? Il ne l’avait pas contactée une seule fois depuis leur séparation. Elle ne voulait pas être celle qui annoncerait la nouvelle, bien qu’elle ait appelé ses parents pour tout leur raconter. Cela lui avait enlevé un poids. Comme toujours, ils s’étaient montrés compréhensifs et l’avaient consolée. Elle aussi finirait par trouver l’amour, lui avaient-ils assuré.


      Par chance, les affaires étaient plus florissantes que jamais. De nouvelles commandes de mariage affluaient chaque jour. L’aura négative autour d’elle semblait s’être envolée. Mais guider de futures mariées dans leur choix de bouquet était devenu une torture. Elle ne pouvait s’empêcher de songer au mariage qu’elle aurait dû organiser…


      Le sien. Avec le seul homme qu’elle aimerait jamais.


      *  *  *


      Zach se rendit à reculons au dîner organisé par son père pour lui présenter sa partenaire. Il avait inventé une excuse pour l’absence de Holly, sans entrer dans les détails. Il n’était pas encore prêt à lui avouer la vérité.


      Le repas cuisiné par Kayla était délicieux. Mais Zach n’en profitait pas vraiment. Voir son père avec sa nouvelle compagne lui rappelait à quel point Holly lui manquait. Ne la regardait-il pas avec les mêmes yeux que son père regardait Kayla ? Il ne l’avait toujours pas contactée depuis son retour à Londres. Chaque fois qu’il sortait son portable, il se ravisait. L’appeler pour lui dire quoi ? « S’il te plaît, reviens » ? Hors de question. Supplier n’était pas son genre. C’était lui qui décidait quand c’était fini. Holly avait pris les devants ? Il s’en remettrait. Sa mère l’avait rejeté enfant, et il avait su faire face. Si bien qu’il n’avait plus jamais essuyé le moindre rejet.


      Jusqu’à maintenant.


      Il ferma les yeux, mais même ainsi l’image de Holly s’imprimait sur ses paupières. Son sourire capable de faire fondre l’acier. Son corps qui enflammait ses hormones.


      — Quelque chose ne va pas ? s’enquit Kayla. Tu as à peine touché à ton assiette.


      Zach se força à sourire.


      — Désolé. Je n’ai pas très faim.


      Son père adressa un regard entendu à sa compagne.


      — Il est amoureux. Dommage que Holly n’ait pas pu être là ce soir. Nous avons hâte de la rencontrer, pas vrai, ma chérie ?


      — Absolument, approuva Kayla dans un sourire. C’est elle qui s’est chargée des fleurs pour le mariage de ma nièce. C’était magnifique.


      — Oui. Elle est fantastique.


      Bien sûr qu’elle était fantastique. À tout point de vue. Elle avait rompu la première par crainte de tomber amoureuse… Quelle ironie ! C’est lui qui était amoureux. Fou amoureux, même. Personne ne l’avait jamais chamboulé de la sorte. Holly détenait la clé de son cœur. Sa fougue, sa combativité, son incroyable sensualité avaient abattu comme un vulgaire château de cartes les murs qui le retenaient prisonnier.


      Comment avait-il pu ignorer ses sentiments tout ce temps ? Des sentiments présents depuis leur toute première rencontre. La connexion entre eux avait été immédiate, si intense qu’il l’avait niée, par peur de ce qu’elle lui faisait ressentir. Mais elle refusait d’être réprimée plus longtemps. Soudain, sa poitrine menaçait d’éclater sous un trop-plein d’émotions.


      — Tout va bien ? demanda Kayla, l’air inquiète.


      Zach jeta sa serviette de côté et se leva brusquement.


      — Tout va bien. Tout va très bien, même…


      Il rit et secoua la tête. Comment avait-il pu être aussi aveugle ?


      — Je suis amoureux.


      Kayla et son père échangèrent un autre regard. William prit la main de sa compagne, un large sourire aux lèvres.


      — Bienvenu au club.


      *  *  *


      Holly passait une soirée tranquille chez elle à esquisser des bouquets quand on frappa à la porte. Elle jura intérieurement. Mme Fry dépassait les bornes ! La propriétaire avait tout de suite remarqué son annulaire nu. Depuis, elle ne cessait de frapper chez elle sous un prétexte ou un autre, dans le seul but de découvrir pourquoi Zach avait disparu de la circulation.


      Avec un soupir, Holly alla ouvrir. Son cœur fit un salto dans sa poitrine quand elle vit Zach sur son palier, un énorme bouquet de roses rouges à la main.


      — Puis-je entrer ?


      Sa voix était hésitante, comme s’il n’était pas sûr de l’accueil qu’elle lui réserverait.


      — Bien sûr.


      Elle le fit entrer et referma la porte derrière lui.


      — Tiens, c’est pour toi, dit-il en lui tendant les fleurs.


      — Elles sont magnifiques. Merci.


      Holly huma le parfum capiteux des roses. Avec un soupir impatient, Zach posa le bouquet sur la table et prit ses mains dans les siennes.


      — On s’occupera des fleurs plus tard. J’ai quelque chose d’important à t’avouer. Je me suis conduit en imbécile, ma chérie. J’étais trop aveugle… Non, trop lâche, pour admettre mes sentiments. Je t’aime. Me pardonneras-tu de ne pas te l’avoir dit plus tôt ?


      Holly était sous le choc. Avait-elle vraiment bien entendu ?


      — Tu… Tu m’aimes ?


      Il y avait une telle douceur dans le regard de Zach que les larmes lui montèrent aux yeux.


      — À la folie. Je suis tombé amoureux de toi dès le premier soir, à la fête de Kendra.


      Au trémolo dans sa voix, elle sut que c’était la vérité. Il l’aimait. Il l’aimait vraiment !


      Elle se jeta à son cou, et il la fit tourbillonner dans ses bras, tout sourires.


      — Je t’aime tellement ! s’exclama-t-elle. Je t’aime plus que tout au monde !


      Il lui mangea le visage de baisers, en la serrant si fort qu’elle pouvait à peine respirer. Puis il la reposa au sol, mais sans la lâcher, comme s’il ne voulait plus jamais la laisser partir.


      — Holly, veux-tu me faire l’honneur de devenir ma femme ? Je veux le conte de fées, moi aussi. Avec toi, car toi seule es capable de me compléter.


      La sincérité dans la voix de Zach et son regard presque implorant la bouleversèrent. C’était la plus belle demande en mariage dont elle pouvait rêver. Enfin, il lui ouvrait son cœur ! Avec lui, elle se sentait véritablement aimée et chérie. Il lui semblait que sa poitrine allait exploser face à tant de bonheur.


      — Oui, je le veux, murmura-t-elle, les yeux embués de larmes. Je veux passer le reste de ma vie à t’aimer.


      Lui aussi avait le regard humide.


      — Je ne te mérite pas, après la façon dont je me suis conduit à Paris. Comment ai-je pu te parler comme je l’ai fait ? J’aurais dû te retenir. J’étais si furieux… Et si têtu que je suis resté là-bas toute la semaine. Ce fut la pire semaine de toute ma vie !


      — Pauvre chéri… Si cela peut te consoler, ce fut la pire semaine de toute ma vie aussi. Je n’ai pas été tout à fait honnête avec toi, ce jour-là. En réalité, j’étais déjà amoureuse de toi.


      Il encadra son visage de ses mains.


      — Quand je t’ai vue avec ce bébé au café, pour la première fois j’ai envisagé la possibilité de fonder une famille. Il m’a fallu plusieurs jours pour comprendre à quel point j’avais envie d’être père.


      — Tu veux des enfants ?


      Il sourit et prit sa main pour la poser sur son cœur.


      — Avec toi et personne d’autre. C’est pour cela que je n’y avais jamais songé avant. Je ne t’avais pas encore rencontrée. Tu feras une merveilleuse mère.


      Holly noua les bras autour de son cou et l’embrassa tendrement.


      — Rien ne me comblerait davantage qu’élever une famille avec toi, répondit-elle.


      — Et je te promets d’être toujours là pour toi, quoi qu’il arrive, répondit Zach, la voix rauque d’émotion. Mon bonheur, c’est de te rendre heureuse.


      Elle sourit.


      — Je ne crois pas pouvoir être plus heureuse que je ne le suis en cet instant…


      — Oh ! tu le seras !


      Il pressa les lèvres sur les siennes.


      — Je t’en fais le serment.


      *  *  *


      


      Vous avez aimé Les roses de la passion ?


      Découvrez la suite votre série


      « D’amour et de haine », dès le mois prochain,


      dans votre collection Azur.


      Un roman signé Melanie Milburne.


    


  




  

    TITRE ORIGINAL : CLAIMED FOR THE BILLIONAIRE’S CONVENIENCE


    Traduction française : ANNE-LAURE PRIEUR


    © 2018, Melanie Milburne.


    © 2019, HarperCollins France pour la traduction française.


    Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :


    HARLEQUIN BOOKS S.A.


    Tous droits réservés.


    ISBN 978-2-2804-3200-9


    


    HARPERCOLLINS FRANCE


    83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13


    Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47


    www.harlequin.fr


    Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.


    Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.


    Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.


  


OPS/cover/h9_pagetitre.jpg
MELANIE MILBURNE

Les roses de la passion

Traduction frangaise de
ANNE-LAURE PRIEUR

%Zﬂ/’

@ HARLEQUIN





OPS/cover/cover9.jpg





OPS/cover/4cover9.jpg
MELANIE MILBURNE
Les roses de la passion

Fleuriste, elle sublime les mariages. Avocat, il plaide en
faveur du divorce. Autant dire que tout sépare Holly de
Zack. Du moins, jusqu'a ce qu'ils soient déclarés fiancés,
bien malgré eux. Dés lors, et pour tirer profit de cette
situation scandaleuse, Holly décide de se préter au jeu. Mais
elle a beau lutter contre le désir qui la rapproche de Zack,
elle sent peu a peu ses résolutions vaciller. Au point qu'elle
oublie soudain qu'il ne s'agit entre eux que d'une comédie...

Ils n’ont rien en commun...

Mais ils vont se marier !

@HARLEQUlN

wwuw.harlequin.fr








